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t'«*^^'"f^'?n<-'nt  .1.!  Son  Honu.'ur  lo  ,fn-c  IJertlidot,    touchant 

f^iviK;  (le  la  ParoiSHe  Notre-Dame  <le  TouteS-Orfu 
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Ephfêincj  Fn/nrnis.  Cha/ics,  Jo.fej)h. 

C|iiARiEK.-ll   ,no  tanio   do  savoir  qu«]  sont  lo  ju^oinont  • 
do  Son  Iloniioui- lo  Ju<j,u  Hci-Hiolot. 

Jo.sKPii._Et  moi  auHMi.  ** 

EttANçois._Jo  poiiNo  oonnuîtro  d'avanco  ce  ju.romont 

hi'iiRÊME.  — i-:t  i,„)i  jo  sais  i>ositivomont  oo  qu'il  sera 

(  iiARLEs.— (\)inmori(    i)oux  tu    lo     c-oT,naîfre  iW'i-X?   Son  ' 

Jlonnour,jo  Huppo^o,  no  to  la  i)as  conununinuc^     " 

E..nHÊME.-A,sSTin'n.on(,   non  I   Mais   lo   Ju-o    Hortlioiot 

est  un  liomnio  (io  Hon.s,  <lo  ju.i.Mjniont,  ;  il  aToHonf  droit  •  il 

nuno  lîijustico  ,  çi\  nio  suiiit. 

FRANvors  -Il  ost  do  plus  IVancdioinont  qatlioliquo,  of,  à 

co  fitro,  d  dot(  CU-ô   iatigiit'  dos  n.lsc^ms  faites  par  lo  Scnd- 
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f        . . 
nairo  à  notre  saint  évêque,  et  sentir  le  besoin  de  mettre  fin 
-  à  tine  opposition  aussi  injuste  que  scandaleuse. 

Joseph. — Ce  n'oat  pas  le  Séminaire  qui  fait  cette  oppo- 
sition, mais  la  Fabrique., 

François. — Allons  donc  !  la  Fabrique  !  Tu  dois  connaî- 
tre mieux  que  cela,  mon  cher  Joso))h.  Quel  intérêt  les 
marguilliora  peuvent-ils  avoir  à  taquiner  l'autorité  épisco- 
pale,  jusqu'au  poinFde  traîner  jncÛroctemont  les  actes  de 
cette  autorité  sacrée  jusque  devant  les  tribunaux  civils  'i 
Xo  vois-tu  pas  que  ces  braves  gens,  tous,  daiis  le  fond, 
bons  catholiques,  sont  la  proie  facile,  la  dupe  des  MM.  du 
Séminaire  ?  La  Fabrique  et  les  marguillers,  dans  toute 
cette  malheureuse  affaire,  sont  les  paravents,  il^  sei-vent 
de  ri<leau,  et  c'est  le  Séminaire  qui  est  dans  la  coulisse. 

Joseph. — Mais  pourquoi  les  messieurs  du  Séminaire  se 
cacheraient-ils  ? 

FftANç-ois. — D'abord,  parce  qu'il  est  honteux  à  des  prê- 
tres de  vouloir  entraver  l'autoîité  d'un  évcque  ;  ensuite, 
parce  qu'ils  savent  qu'ils  no  peuvent,  eux-mêmes,  porter 
une  cause  ecclésiastique  devant  l'autorité  civile,  sans  en- 
courir, par  là  même,  la  censure  de  l'h^glise. 

Charles. — N'est-ce  pas  juger  ti-op  sévèrement  le  Sémi- 
naire que  de  l'accuseï-  d'être   la  cause  de  toutes  les  oppo-  ' 
sitions  contre  le  démembrement  7  (^u'en  dis-tu,  K])lirême  ? 

Kphrêîme. — Non  !   Les   faits    mêmes  établissent  que    le 
•  Séminaire  est  la  cause  première  de  tout  ce  trouble. 
%   Chaules. — (^ueMs  faits  ? 

Fphuême. — C'est  le  Séuùnaire  qui,  le  premier,  a  protes- 
té ;  s'il  avait  accepté  le  dénienibremfcut,  purement  et  sim- 
plement, comme  il  s'y  était  engagé  sur  l'honneur,  ])erson- 
ne  n'aurait  pensé  à  s'opi)Oser  à  cette  mesure  impérieuse 
ment  reclamée.  * 

(Test  le  Séminaire,   ce  sont  ses  menibi-cs  qui  sont  venus 
■  dans   les  localités  et  jtisquo  dans  nos  foyers,  essuyer  de 
surprendre  la  bonne  loi  du  peuple  en  lui  disant  des  choses 
complètement  fausses. 

Et  enc(n-o.  Januiis  le  Séminaire  n'a  dit  aux  marguilliei-s 
un  seul  mot  ])Our  les  engager  à  cesser  l'opposition.  Son 
silence  était  une  api)robation  tacit^c  ,cle  la  conduite  de  la 
Fabrique.  Je  connais  un  marguiliier,  homme  de  boTi  sens, 
qui  disait  un  jour  à  monsieur  le  curé  Jîousselot  :  "  JNlon- 
sieur  le  Curé,  nous  Sijmmes  des  malheureux  ;  nous  entra- 
voiiH,  nous  taquinons'  l'évêque  Pourtant',^  notre  évê(iue> 
c'est,  au  milieu  de  nous,  le  rei)résent;int  do  Jésus-Christ. 
A  lui  e(  non  à  nous,  ])auvres  et  siuii)les  fidùles,  de  voir  ce 
([uiest  utiloà  l'intérct  des  âmes      C^o  n'est  pas  nous,  mais 
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r^vêque  qui  répond  des  âmes  qui  lui  sont  confiées.  Ah  ! 
nous  sommes  bien  coupables  de  lui  faire  la  guerre,  à  ce 
bon  évêque.  Vous,  monsieur  le  Curé,  qui  savez  si  bien 
votre  catéchisme,  que»  vous  dites  de  ceux  qui  ne  voua 
écoutent  pas,  qu'ils  doivent  être  regardés  comme  des 
païens  et  des  publicains,  que  devez-vous  penser  de  vos 
marguilliers  qui  non-souîoment  n'écoutent  pas  leur  êvé- 
que,  mais  qui  vont  jusqu'à  lui  faire  la  guerre.  Do  grâco)- 
monsieur  le  Curé,  ayez  pitié  de  vos  marguillers  ;  faites- 
leur  l'aumône' d'un  bon  conseil  ;  dites-leur  que  ceux  qui 
n'écoutent  pas  les  évêques  <3t  qui  s'opposent  à  leurs  4^- 
çrets,  sont  dans  la  mauvaise  voie  ;  et  ce  bon  conseil,  vexnu 
de  vous,  monsieur  le  Curé,  fera  cesser,  j'en  suis  sûr,  toutes 
les  difficultés  présentes. 

Charles. — Kt  que  fit  monsieur  'le  Curé  ? 

Epiirême. — Ivion.  Je  me  trompe  :  il  fit  tout  ce  qu'il  put 
afin  d'engager  les  marguillers  à  persévérer  dans  leur  Op- 
position à  l'évoque.  Le  seul  fait  du  silence  des  MM.  de 
8t,  Sulpice,  quand  ils  savent,  qu'un  mot  de  leur  part  suffi- 
rait pour  apaiser  toutes  les  difficultés,  est  assez  significatif, 
n'est-ce  pas  ? 

CuARLEs. — Tout  cela  est  bien  étonnant.  Cependant,  tu. 
ne  saurais  croire  la  peine  que  j'ai  à  me  figurer  les  MM.  du 
Séminaire  aussi  coupables  qu'on  le  tiit.  -Ce  sont  do  saints 
hommes,  et  je  ne  vois  pas  qu'ils  ijuissent  avoir  autant  do 
torts. 

Ephrême. — Tu  préf(W-<îs  croire  Mgr.  de  Montréal  coupa- 
ble do  toutes  les  indigni'tés 

(JiiARLBs. — Notre  évCquo  est  uji  saint  homme  ;  mais  il 
est  cntC'té,  il  a  un  ontoui-age  qui  le  ])erd,  et  il  voudrait 
s'emparer  dos  biens  du  Séminaire. 

EiMiRKME. — Voyons,  (Charles,  sois  franc.  Qui  a  mis  de 
])areilles  idées  dans  ta  tCto  ?  Sont-co  des  gens  respecta- 
bles ? 

Charles. — Je  crois  bien  !  Dos  prêtres  comme  messieurs 
Eoussolot,  Daniel,  Talet  et  d'autres  peuvent  Ctre  crus  sur 
parole.  Or,  ces  prêtres  m'ont  dit  ces  choses  et  les  ont  dites 
à  bien  d'autres. 

Joseph. — <Jiii,  les  messieurs  da  Séminaire  ne  se  gênent 
pas  de  dire  que  l'évêquo  veut  s'emparer  de  leurs  biens 

Ephrême. — Il  no  faut  ])aîi  accuser  tous  les  Sulpiclons 
d'une  semblable  tur])itu(lo  ;  car,  Dieu  merci,  il  y  a  au  Sé- 
minaire dos  ]»rêtres  qui  gémissent  des  difficultés  présentes 
et  qui  sou])irent  après  la  soumission  du  Séminaire  à  notre 
Malheureusement,  ils  sont  en  petit  nombre  et  on 
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,        CiTARLEs-Si  l'nitontion  formelle  de  Monseigneur   n'é- 
.      tait  pus  de  H  emparer  des  biens  du  «dminaire?  les  Suini 
eiens  ne  lui  feraient  pas  d'o]>poaition.     Ils  n^  u Ue/it  nue 

iz::T::^r  ^^"^^^  intimement  L^i^':r  s 

tons4ciee  aux  bonnes  œuvres 

fiPiiRÊJiE.— Tu  es  dans  l'erreur,  mon  cher  Charles      Si 
Jo  feenunaire  entrave  l'autorité  de  l'dvôque,  c^-cs    m^enien 

;■  ^;n;  x;:o;f  "  '''^'^^1^^^  '  ^^  juniiciion^'i^  «;  i^  * 

ôuo      1    .  ^iHvoir  aucun  ordre  à  recevoir  de  l'dvC- 

n  ui  ne  ;Vf/  •'^'"^'  "'■^"'  '^'''''  ^'^-'^«^  "^^«  1><>«ition  à  part 
iui  no  8  est  jamais  vue  et  qui  ne  se  verra  jamais-   celle 

To   ^w"'  ^''^î^'''  plus  maîtres   que   l'évO^ue i^-m  m^ 
^  o   a  pourquoi  i  s  ont  tout  fait,  depuis  de  longues  anndës' 

CfiARr.Es  -Ce  que  tu  dis  là,  Ephrômo,  est  très  <n"ivo  of 
<  omande  des  explications.  Surtout  quand  i  s':?,  ft  des 
F-e(res,  on  ne  doit  rien  leur  reprocher  dlndi-nos-u  s  ^^ 
bien  sûr  Ue  ce  que  l'on  dit.   Ai«si...  '"'''^"°'  «'^^^^  etio 

•  -l^«ANyors.~lJt  quant   il    8'a«.-it   de   l'év^mm  ni  j^ 
entourage,  faut4iau.si  des  pz.oSvcs?  ^        '^  ''"    '^ 

loi  qui  dis  que  l'EvCque  est  un  voleur,  que  ses  ch-nmi 
^.os  sont  des  ambitieux,  etc.,  etc.,  as-tu  de^^^^u  'es    '      ^" 

tiiAKLEs,  m  peu  emùarrassé.~Je  dis  ces  choses'  sur  \^ 
témoignage  de  certains  MM.-de  St.  Sulpice 

iyiANvors.-Lour  as-tu  demandé  dos  preuves  ?  Leur  as- 

clitquonne  doit  rien   roproe!)er  d'imligne  à  des  prC 
|-,^^uHouta    un   évOque  sans  être    bien  tûr  de  t  '^n. 

Charles,  plu,,  embarrassé.— Kt  .'....  ma  foi  i  non  ' 

W  mm"?  'T-  ^^"  ^^^^"---•«J«  t'invite  -X  aller  trouve' 
et  cm.1  ."o  /'  '^;'''"n.ajre  qui  t'ont  i.réjugé  contre  ton  d  e"  u i 
tt  contre  le  clergé  de  ton  i>ays,  je  t'invite  à  leur  rac<M  t  r 
t  >•  t  ce  qu  oi.  t'uura  dit  sur  eux  à  leur  rapT)ortor  I  h  flh' 
«;t  les  raisons  qui  le.   condan.nei.t  ;  puis  à^Cr-Jc  i  tiu  i. 
ueHojustifier,  s'ils  le  j.euvent.     ll.s  \e  répon    -ont  i     '  ï^ 
-nt  calonnuéM,iH>,.sécu(cs.  qu'ilH  soum-ent!  pour  la  jjiu  e 
•  nn'n     '   ^t;i;''ils.l>.-érùrent  se   taire,  atindo  mér  ter  dû 
uon  .Dkui.     Alors,  tu  leur  diras  :  Libre  à  vous,  nm  siiu i 
<  0  souftnr,  sans  rien  cUre,  ce  qui  se  dit  sur  v  t  ë?o m   te' 
Mu..  vouH  n)'ave/.  dit  telle  chose  sur  l'c^u'-que    telle     /tt 
-a-  «es  chanoine.  ;    prouvez,  au  moins,  qu^vous  a  ^i"!  ? 
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son  d'accuser  4a'  tels  hommes.  Prouvez  que  vous  n'êtes 
point,  vous-mêmes,  des  persécuteurs,  des  calomniateurs. 
Et  tu  verras  qu'ils  ne  pourront  rien  prouver,  mais  rien, 
absolument  rien.    ' 

Charles.— J'accepte  le  défi.  Que  quelqu'un  me  prouve 
les  t)rts  des  Sulpiciens  et  je  m'engage  à  suivre  le  conseil 
de  François. 

Epiirême.— Tu  vas  être  satisfait.  Jô  vais  te  prouver  que 
les  SulpicieuH  on.t  toujours  ou  la  prétention  de  gouverner 
l'Eglise  de  ^lontréal  ;  qu'ils  se  sont  conduits  indignement 
envers  M.  Lartigue,  qu'ils  ont  tenu  la  même  conduite  à 
l'égard  de  Monseigneur  Bourget,  et  que  l'accusation  de 
voler  leurs  biens,  ils  l'ont'  porté  non-seulement  contre  no- 
tre évêque  mais  contre  tous  les  évoques  qui  ont  voulu  les 
soumettre  à  l'autorité. 

Charles. — Je  t'écouto.  Commence. 

Joseph.— Et  moi  aussi,  j'écoute.  On  va  voir  si  les  Sul- 
piciens sont  si  coupables. 

Ephrême.— D'abord,  les  Sulpiciens  ont  toujours  l'a  pré- 
tention de  gouverner  l'Eglise  de  Montréal  à  leur  guise,  et 
en  dehors  du  contrôle  épiscopal.  Les  difficultés  qu'ils  sou- 
lèvent aujourd'hui  -«contre  le  démenibremont,  ils  les  ont 
invoquées  contre  l'établisseinent  du  diocèse,  contre  la  juri- 
diction dos  évoques  de  Québec,  à  commeacor  i)ar  Mgr. 
Laval. 

Leur  esprit  est  si  bien  connu,  sous  ce  rapport,  même  à 
lîome,  que  Pie  IX  n'a  pas  craint  de  leur  rentlre  ce  témoi- 
gnage, en  disant:  "C'est  à  l'EvGquô  t\  gouverner  son 
"Egbse.."  St.  Paul  a  dit:  "  Posuit  Epis-eopos  regeru 
"  Ecclesiam  Dei.  "  Mais  il  n'a  pas  dit  :  "  PosJ^siilpi- 
''  cianos  regore  Ecclesi:im  Dei.  "  Les  ])auvres  SlS«ciejis, 
''  ils  voudraient  etre^naîtres  de  gouverner  l'Eglise,  lîais  ils 
"n'ont  pas  reçu  les  grâces  nécessaires  pour  cela.  C'est 
«  l'évoque  qui  a  re^ui  pour'cvola  les  grâ^'es  particulières  : 
"  Posuit  Episcopos  et  non  Sulpiciauos  regore  Eocle.siam 
<'  Dei.  "  , 

Joseph. — (Jue  veut  dire  ce  latin  ? 

EpifRÊME.— Que  "  c'est  aux  évoques  et  non   aux  8uli)i- 
c^ions  à  gouverner  l'Eglise  do  Dieu  I  I  !  !  !  I  !  "  Il  n'en   faut  - 
pis  plus  pour  juger  du  "  droit   d'appel,  "  invoqué  par  les 
Sulpiciens.  Le  Souverain  Pontife  n'a  pas  lancé  ces  paroles 
au  hasard  et  sans  savoir  qu'elles  étaient  méritées. 

FrançoIs.  — Une  conduite  inqualifiable  peut  seule  justi- 
fier de  tels  reproches  tombés  de  la  bouche  du  plus  grand, 
du  plus  doux  et  du  plus  saint-.des  Pajjcs.  ^' 
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Epiiréme.— Ainsi,  voilà  ma  promièro  accusation  prouvée 
par  le  Pape;  je  pa>so  A  la  deuxième,  savoir:  la  conduite 
au  bémmairo  envers  Mgr.  Lartigue 

Le  1er  Février  1820,  -  un  bref  apostolique"  préposait 

Montiéu|,^gr.   Lartigno,  on  qualité   d'auxiliaire,  suifra- 
gant  et  vicaire-général  do  l'évéque  de  Québec 

Le  20    Février   1821,  Mgr.  Plessis,  évêque  de  Québec 
adressait  un  mandement  au  clergé,  aux  communaiités  re- 
hgieuses   efr  aux  fidèles  du  District   de   Montréal,  dans 
lequel  mandement  après  avoir  dit  qu'il  n'avait  pu  obtenir, 
in    éveque    qui  fut  titulaire    de    Montréal,   malgré   .on 
désir  et  celui  du  8t.  Siège  qui,  en  cette  circonstance,  était 
allé  aussi  loin  que  possible,  il  ajoutait:    "  Nous  nous  con- 
formons  donc  aux  intentions  du  Souverain  Pontife   en 
vous  signifiant  par  le  présent  mandement  que  vous  devez, 
u  rM?Z''T'\        ?  ^  Monseigneur  l'EVeque  de  Telmesso' 
u  &,'  ,-^;»"f'g^^^^  ^t  dans  toutes  les  églises  du  District  do 
Montréal,  losmemes  honneurs  que  vous  nous  rendriez  à 
.  nous-meme,  SI  nous  étions  personnellement  sur  les  lieux, 

u^l^J^'T  r^'f-'"''''''''  sp<5cialement  et  généralement 
çbatgé  des  fonctions  épiseopales,  telles  que  la  béné- 
diction des  Stes  Huiles,  la  consécration  des  autels  et 
des  églises,  1  ordination  des   clercs,  la    confirmation,  la 

u  ^Zl  1  Jf "'^^.t'f'  ^^^'^^^^'  chapelles,  monastères  et 
autres  lieux  de  piété,  etc.,  etc. 

';  Ainsi,  c'est  notre  intention    positive  que  vous  recou- 

ez  désormais  à  lui  dans  tous  les  cas  où  vous  recouriez 

c  -downt  a  nous,  sauf  à  lui  .do  nous  référer  les  atfaii-os 

qu  il  estimerait  ne  pouvoir  terminer  par  lui-môme."    ' 

dn  Toi  ni^i"dement  qui  préposait  Mgr.  Lartigue  dit 

Aronf^i^r''V"/''V'''''"^"'^''^    S],irituel    du,  district-  de 

Montiéal.     Tout  cela  reposait  sur  un  bref  du  Pape.     Que 

firent  les  Suliuciens  ?  Je  vous  le  donne  en  cent 

^RANçors.— Dis-le  ;  ce  sera  plus  tôt  fait. 
^LrnRÊME.-Jo  hiisse   le  soin  à  un  vénérable  Sulpicien, 
.M.  Eédard   qui  vivait  alors  et  qui  a  vu  tout  cela  de  près 
1^  soin  de  dn-e  quelle  fut  la  conduite  du  Séminaire  envers 
Mgi .  Lartigue.     Le  témoignage  d'un  Sulpicien  contre  les 
bulpieiens  est  convaincant,  n'est-ce  pas  ? 
Tors.— Oui  !  ^ 

EniijÊME.— H  isTous  devons,  dit  M.  Béclard,  avoir.de  la 
ressemblance  avec  notre  Fondateur,  et  nous  conduire  par 
son  esprit.     Or,   dans    ce   vénérable   Père,    quel   respect 

0*î,'I,r^it    i'}-'''^,^"'"*^  ''"^'^^'^^^^'  ^^^^^  aésintérossemont  ! 
Qu  aurait-il  lait,  lui  et  les  anciens  sul^^iciens  que  nous  ré 
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vérons,  dans   les  circonstances   pi'éséntes?    Que   les  en-  . 
fants  imitent  leur  Père  !  Je  no  lis  jamais  la  vie  de  M. 
Olier,  par  M.  Nagot,  art.  3  et  4,  sans  faire  des  l'éflexiôns 
affligeantes  sur  la  conduite  de  notre   Maison,  comjjarée 
aux  sentiments  de  notre  Fondateur. 

''Une  des  principales  raisons  qu'on  allèg^ue- contre  la 
présence  do  l'Kvêq*  de  Telmosso,  est  que  son  séjour  dimi- 
nuera l'influence  du  Séminaire  et  colle  de  son  Supérieur 
qui  aruparavant  gouvernait  le  district.,  Mais  outre  que 
cela  n'est  pas  vrai,  ou  peut  dire  que  l'esprit  f|5rimitif  do 
St.  Sulpice  n'était  pas  de  gouverner  les  diocèses,  en 
tout  ou  en  partie.  J'ai  toujours  ouï  lliro  que,  dans  cette 
Congrégation,  oib  ne  cherchait  que  la  vie  cachée,  et  non  à 
influer  sur  le  public,  que  la  Société  n'avait  d'autre  but 
que  de  former  dans  les  Séminaires  do  jeunes  ecclésias- 
tiques auxquels  on  n'inspirait  que  du  respect  et  de  l'obé- 
issance," '*" 

François. — ^G'est  tin  digne  fils  de  M.  Olier  qui  a  écrit 
cettu  belle  page. 

Ephkême. — M   Bédard  disait  de  plus  :  . 

'^  Depuis  un  certain  nombre  d'années,  on  s'est  accoutu- 
mé à  critiquer  l'Evêque,  à  le  blâmer  à  la  face  de  la  Com- 
munauté, et  même  devant  des  prêtres  étrangers.  Ce  n'était 
pas  là  l'ancien  esprit  de  la  Maison.  A  force  de  répéter  les 
sujets  de  plainte,  on  produit  une  opposition  do  sentiments 
et  un  levain  qui  fermente  et  aboutit  à  une  rupture. 

"  Si,  dans  les  commencements  ou  depuis,  on  eut  proposé» 
à  la  Communauté  uho  conduite  plus  douce  et  ])Ius  géjié- 
rouso  envers  les  Kvêques,  je  pense  qu'elle  l'aurait  adoptée, 
avec  plus  do  plaisir  qu'une  conduite  ^)\ni^  sévère. 

"_  ÎSios..i)ères  n'auraient  pas  donné  lieu  à  de  pareils  re])r()- 
ches.  Au  reste,  dans  notre  communauté,  le  bien  de  h? 
paix,  l'édification  des  fidèles,  les  autres  avantages  ne 
valent-ils  i)as  mieux^teo  ce  que  l'on  pourra  gagner  en 
continuant  la  résista^lh"'  ' 

François. — Cette  lettre  a  un  ton  de  douce  simplicité 
'bien  ])ropre  à  toucher. 

lOpiiRÊME. — "  Mais,  continue  le  digne  Sulj)icien,  ])our  ne 
parier  que  dos  avantages  de  la  jiaix,  ])lusieurs  d'enti'o 
nous  étant  avancés  en  âge,  ont  ])lus  besoin  de  paix  que  do 
combats,  et  de  consoIaXions  que  do  troubles  et  d'amer- 
tume. Quant  à  moi,  si  j'eusse  prévu  ces  chagrins,  je  ne 
me  serais  pas  fait  Sulj)icion.  Mais  maintenant  que  je  le 
suis,  a-t-on  droit  do  me  causeï-  les  poinen  dont  je  pie  nîains 
et  dont  je  devrais  être  exomj)t  dans  une  communauté, 
plujj^  encore  que  partout  ailleurs. 
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"  JNous  devons. aussi  penser  à  ceux  qui  viendront  après 
nous,  et  lelir  transïnettro  les  biens  spirituels  que  la  Provi- 
dence nous  a  communiqués  pur  ceux  qui  nous  ont, précé-  • 
dés.  Mais  si  nous  leur  laissrons  les  divisions  rnt^rie'ures, 
l'opposition  pour  les  évêques,  et  celle  des  é'vêques  pour 
nous,  ce  sera  un^ien  triste  héritage  qu'ils  reeeyi'ont  de 
nous."  .  .     '     •       ' 

François.— Ces  paroles  de  M.  Bédard  sont  prophétiques. 

-       Ephrêmk. — Le  vénérable  Hulpicien  disait  encoïo  : 

'.  "Leg  revenus  d'une  de  nos  seigneuries  employés  à' con- 
tenir "un  cvêqtio.   nous  auraient  couvert^  d^honnour,  do 

•^iérito  et  auraient  assuré  notre  existence. 'C'est  cdu  moins 
ce  que  je  me  persuade.  Les-  envieux  auraient  alors  cessé      '  ■ 
de  noys'  reprocher  nos  -richesses  et'de  les  tourner  contre 
nous.  Notre  grande  fortune  et  nos  grande  revenus  i^our-     ' 
ront  être  la  cause  de  .notre  perte.... «.«  Nos  iaute^j.sont 

,  plus  visibles  aux  yeuxdos  autres  qu'aux  nôtres,  et  à  une  . 
réputation  de  grande  vertu,  peut  on  siiccéder  une  touÊe* 

.  contrai f-e.  " 

,  FRÂNÇ.0IS. — Voilà  à  ce  qui  s'appella  frapper  juste.      '         \ 

Ephbême.— Ecoute  ce  qui  suit  :    '.'Dans  la  révolution      . 
française^  poursuif  le  pieux  Sul])icicn,  on  a  employé  les 
curés  et  les  autç'es  pretvos  pour  affaiblir  et  ruiner   l'auto- 
J^ité  des    évêques,  et  ensuite  on   a   abattu   facileiîîent  le 
clergé  du  second  ordre.  Il  isemblo  qu'on  commence  quel-    ' 

■  que  chose  de  semblable  dans  ce  i)ays.  II  y  a  pourtant  une  ^ 
difftirenco  ;  c'est  qu'en  Franco,  ce  lurent  les  partisans  de      ^ 

]ç^  ,.k-1^o^,M,: :   :„ :„^ .x...     : ,        ,       . 

Qt 


dénonce  au  public,  et  les  accuse  à  la  face  du  gouverne- 
ment iwurîosjui  rendre  suspects  et  odieux  et  l'inviffer  en 
quelque  sorte  à  gOner  et  à  ruiner  notre  ileligion. 
^  "  Quand  le  Pape  ajjprendra  ce  que  les  8uli)iciens  au 
Canada  ont  fait  à  i'égard  de  leur  ovêque  etTlo  son  auxi- 
liaire, je  no  sais  ce  qu'il  pensera  et  c'e  qu'il  fera  parrap- 
i;ort  à  notre  Maison." 

Frakçois. — "  PosuitEpiscopos  et  non  Sulpicianosrogero 
I>clesiamDei."-  C'est-à-dire,,  c'est  aux  évoques  et  non 
aux  Sulpiciensà  conduire  les  diocèses  et  à  diviser  les  pa- 
wisses. 

I^i'iiRÊME.—"  Quand  nos  intérêts  changent,  dit  encore 
M.  Eéc^rd,  notre  langage  change  aussi:  ])ar  exemple  sur 
les  iSulfHcions  devenus  Evéques,  sur  les  lilforfés  ae' l'E- 
glise gallicairo,j;iont  on  parle  depuis  quelques  annres  bien 
dilïérejnment  de  ce  que  Ton  faisait  auparavant,  sur  l'état 
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itions   dans    notre    iiliinioro  do  parlor  sont  sii«- 


.     do,  co  diocèse,  «ar  quand  il  s'agit  do6^  grandes  cérémonies 

poïitilicalos,  ônuUt.  qu'elle" 'ilo  convieîincnt  i)a8  à  un  pa^s 

do  mission  toi  quo   collo-ci  ;  n^ois  quanti  il'  s'agit  â^obsoV 

vei^los  loVnuditc's  ja-cscritos  i:our.  l'cloct;^  et  la  récoi)- 

t ion  des  Kyequcs.  on  dit   que  co  diocèse  es^aussi  n'gu'Jier 

et  aussi    Lien  établi    quo    ceux   do   Fraiifo.     Pareilloment 

X[uand'on   veutq»rouvcr   que  los   Prélats   de  notro   Sénii- 

j  naire  no  sont  pas  obligé  à  assister  rEvr-quo  dans  los  Olfi- 

.  '^'cc^  PuHtiticaiix,   on  i)rétond    que   lo    cér  nionijiï  (ios  évè- 

.   ques  n'est  -(ait  qûo  jM.uir  los  cathédrales  et  non    ]  our  les' 

église.s  paroissiales    toiles  quo  la   nôtro.  mais  on  s^appuio 

.    sur  lomôriio  céi'éinonial,  quand  il  s'agit  de  fa iroToiv  qu'on 

no  doit  pa?  rcndrQ  ÎL  toi  évOqr.o,  tel  ou  tel   r!0lhneur.^>.|':t 

I  -  çeX  v;y;*;it  ■  .      .-         - 

poctes? 

•JosEi>rr; — ISTous  on  avons 'assez. 

EpiiiyÈME.— Kcouto  cncoro  un  nvot  de  3[.  Pédard  :  ' 
'i  Pour  prouj^,  qu'il  aurait  fallu  domandor  lo  consci™ 
tomont  du  clergé  ot  du  pou])lo  dans  l'affaifo  présente, 
obtenir  lo  consorito»rent  du  iJoi^  publier  lobrofdii  lor. 
Février  1820,  on  s'appuie  ,sur  les  libertés  do  l'Eglise  gaJIi-' 
cane/  et  on  on  fait  l'éloge. 

Mais  la  manière  doiil  On  a  parlé  ci-devant  des  Mbàî-fés 
gallicanes  ot  doiU  on  on  a  instruit  los  jeune*  étudiants," 
était>  bien  difleronto  do  co  qïi'on  on  dit  i)rospntoniont.  M. 
Bossuet,  disai^on,  n'est  plus  i\)fonnaissablo' qufind  il  dé- 
j_foiul  ces  libertés  ;  il  affiiihlit  les  texjes  dont  il  faisait  un 
SI  bol  usage  contre  les  protestants.  <n  ,nû  l'o.\-cuse,  c'e^sr 
qu'il  craigjiait  un  ecliisnio  o\  qu'il  no'^lrouvait  d'autre 
jïfoyon  do  l'éviter  qu'on  soutenant  les  quatre  fameux  ai'ti- 
gIcs.  Mai^'iujourd'hui  ou  loue  ces  mêmes  libertés,  on  "en. 
trouve  la  dtxdrino  très-bonne,  elle  est,  diî-on,  la  sauvo-' 
_  garde  do  la  religion,  et  s:ins  elli,  l'KgHso  sorai'E  luiïo  ot 
li„Orsécutéo  do  tous  côtés 

J'  Cependant,  nous  sommes  dans  dos  circonstances  bien 
difféi-ontes  do  colles  ou  so  trouvait   Bossuet.  Car  si  nous 
sommes  menacés  d'un  schisnto  on  Canada,  ce  ,sera  préci- 
sément pour  avoir, voiilu  faire  valoi^bos  niemes  libertés 
.  do  l'Eghso  gallicane  ;  poiw"  avoir  exigé   quo   lo   bref  do 
K<^Y.  do  Telmosso  fut  enregistré  dans  les  Cours  des  Pai-le- 
montfl  qui  n'existent  point-ici  ;  pour  avoij-  suivi   les  lor-  - 
malités  prescritofi    on  Franco  pour  rérection  d'un  l^]vGclié.. 
Si,'ap]-ès_la  publication  du  mandement  dO'  Mgr.  do  Québec, 
on  ^l'out  j.as  élevé  toutes  c.es  xliiauuhés,  tout  no  jiorait-il 
pas  res^é-daiis  la-palx  et  l'urdou;?  " 
/t)SEPir.— C'est  biofi  terrible^  tout  cola.  Jamais  je  n'au- 
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taiifTcru  les  Sulpiciena  capables  de  faire  taut-de  peîiie  à  un- 

év'êque.  '        "  ,  ,       ," 

-   Ei'HKÉMB,--Ilh  lui  ont  fait  retuser  les  honneurs  de  Sit 

charge  par  lef5  inarguilliers,  ot   ils  l'ont  ch'asBé  du  Séini'- 

*  uaire  où  il  résidait.       *  ,      ' 

JosKPH — «.^mmontl  ilrt  ont  ehusKé  Monsoignour  Lafti^ 
gue  du  Séminaire'? 

EpiLRÊMï.--HéiaB  1  oui  !  Mgr.'  Lartigue,  évoque  de  Tel- 
iriosse,  prêtre  canadien  d'un  grand  nuérite,  était,  depuis  de 
longuoH  nnnéoH,  nnuibro  du  Séminaire  de  .Saint-Sulpiee, 

•  lorsque  les  insUinces  de  l'évêque  <ie  Québec,  les  ordres 
oxprèH  et  réitérée  du  Pape  ot  la  volonté  loi  rnelie  du  Supé* 
jiom--('iénéral  de  St.  Sulpice,  lui  tirent  un  devoir  d'îiccei)- 
ter  la  dignité  épiscopale  pour  le  gouvernement  du  district 

de  Montréal 

11  était  entendu,  entre  Le  Supérieur  de  la  mainon  de  Pa- 
ins et  loH  membres  de  celle  de  Montréal,  que  Mgr.  Larti- 
gue rottteraitSuli»icien  et  qu'en  lette  qualité,  il  liabiterait 
le  Séminaire.  Mais  à  peine  fut  il  .vêquc  qu'un  lui  signi- 
fia qu'on  ne  iK>uvait  le  garder  morne  un  ])0U  de  temps,  et 
([ue  s'il  continuait  d'j^ller  à  la  ré*réation  aves  les  mes- 
sieurs  du  Séminaire,  plusieurs  do  ces  derniers  n'ose» 
ruient  s'y  troiAA>r.  11  fallut  donc  que  lévôque  cborcliât 
promj»teinent  un  autre  asile;  et  le.  jour  même  où  <m  lui 
donna  cet  avis,  son  eni barras  lut  tel  qu'il  Jie  savait  er\ 
quel  lieu  il  coucherait.  Ht  sans  l'hospitalité  que  lui  offrit 
la  Supérieure  de  l'Ilotel-Dieu,  tl  se  trou\  :iit dans  la  rue> 

JoHKPH. — Es-lu  liien  icrtain- do  tout  cela'/' 

Kpiiréme. Je  prends  ces  rcns(ngni!mcntsdaTiH  loséc4-it» 

(le  MonHicai-lJédard,'Sul].icion,  (jui,  en  rapportant  co  tait, 
•     s'écrie  :  "  llélisl  je  no  pense  jamais  à  celle  indigne  con- 
duite du   Séminaire   (envers   notre  évêque,  sans  verser  des 
larmes  d'amertume  el  sans  rougir." 

Mgr.  Provencher,  <ians  un  Ménioire  qu'il .'»  écrit  à  liome, 
lappello  la  même  chose  et  dit  lorniellement  que  Mgr.  LnV- 
tiguea  été  dans  la  ruo  Un  autre,  vénérable  nitunbre  du 
ilergé,  M  Marcoux,dans  un»!  Uatre  adressé.!!  au  Séminaire, 
lui  rappelle  cette  indignité  vX  une  tdule  d'autres. 

Tu  vois  <iue  je  n'avance  rien  sans  preuve». 

Franvois.— YoyoïL^,  Piphrcme,  dis-nous  mainl<*n!int   co 
(lue  tu  sais  do  la "coiuluito  des  messieurs  du  Séminaire  ik 
-V     l'égard  <le  l'évêquo  actuel  <le  Montréal  ? 

KPDRftMK.—L'évêque  actuel  (le  Montréal'  a  fait  »o  «ju'il 
a''i)U  l)OUi*faire  légnor  la  (^-oncorde,  l'union  ol  la  i>iiix  en- 
tre fui  et  le  Séukinaire.  J/és  les  premiers  jours  de  son  éjàs- 
copat»  il  u  écrit  au  Sanîi-iour,  lui  lésant  i>ari  de  ses  dispo 
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wti<^Tis  génëreusep,  ainsi  quo  loe  avances  do  lu  plus  grande 
(diari!u.  A  cetj^piiel  .suprême  do  la  doiKîonr  et  de  la  no 
blesHG  évangéliquos,  on  a  répondu  de  layon  à  mériter  Ioh 
roj)roclies  «uivantn  <lo  McH.siro  iVTarcoTix  : 

"Ici,  nionsiour,  il  eHt  clair  i-oninio  le  jour,  ot  reconnu 
pur  le  clergé  et  les  laïques,  qno  dopiiiN  le  commencement 
'  jiiwjii't\  maintenant,  il  y  a  ou  opposition  synt^matique  du 
{Séminaire  à  l'épiscopat.  Qnic<»7ique  u  mal  parlé  des  Ev(?- 
qucH,  a  toujours  été  on  haute  t'aveur  un  Séminaire,  et  au 
contraire  quiconque  s'est  j.rononcé  pour  l'épiscopat  a  été 

honni,  chassé  ou  forcé  doH'en  aller 

*' Oh  i   le  Séminaire  s'est  montré   bien   j)etit  à   coté  de 
l'évêque.     Un  jour,  le  Séminaire  gémira  de  l'avoir  ainsi 
contristé  ;*  car  Dieu  j)reiid'ra  en  main  l'ceuvire  de  non   ser- 
viteur.   M;  Rédard  n'a-t-il  pas- prédit,  dans   non    Mévioirc 
la  désolation  do    la   ^nai^dc  S|.  Sulpico   do*  Montréal, 
fli  elle    ne   revenait   à    l'IPiue    toto    vonk.  Kt    rommeut 
expliquer     autrement    quo    comme    un    oommeiiceruent 
de  (lésolation    la.  désertion    de    la    Maison    des   meilleurs 
."ujets  canadiens  et  français  qui  n'y  peuvent  tenir  y  J)epuis 
un  nomhre  d'années  limitées,  nous  comptons  une  d/nizaine 
de  prêtres  qui   ont  quitté  8t.  Snijnce  de  Montréal,  parce 
qu'il  ne  sympathise  j)aa  ave(t  l'évoque.     J.o  gran<l  n<mibro 
de  ceux  ([ui   sont  sortis  sont  d<!s   hommes  au-dessus  du 
(•ommun,  on  en  lait  des  l-AcqiK's,  ,j^.,s  (Jrands-Vicair(;s,  dos 
Supérieurs  <lo  ('olléges,  des  <'hanoiiu!s  titulaires,  eto  '.\u- 
tant  de  perdu  jxMir  ^^i.  Sal[.ice.  •'ci1>c  qui  sortent  s'accor-' 
dont  à  dire   qu'ils    n'ont   pas  voulu  ftre  plus   îongfoinps 
solidaires   de  cet    esprit    entaché    de    qtiUir<irilsiin\    j)ro 
t<îstant   comme    .M.Olier  lui-même   a    protesté,  et  se  ran- 
geant    à     ro/>(^i.^.<(mcr    jrmx  Jy,jhif,s   rré/atfs    qui    sont     les 
i*revtirrn    t^up,h-i<:urs    du  Hétiunairc,  selon   le  niTMiu)   M 
Olier." 

ruAiu.KS.     I^uand  M<'ssire  Marcou.x  a-t  il  écrit  cela? 

KnriiftMK.      I.e  2  Juin  iSfnO. 

JosKPii.    -Veus-tu    nommer   quelques  uns    dos    M.Nf.  do 
St.  Siilpice   dont  jiarle  Mcssiro    Marcouv,  et  qui  ont    JaLs 
se  le^Sémillairo  à  cause  de  sri   conduite  envers  I,>h  prélats  ? 

Ki'iiKÊTMK.  Messire  Miisaî>|,  Mgr.  t;harl)onnel  <!i.  M'n-. 
X'insonnoault.  ^  '^  ' 

.lof,r:i'n.-   -Sais  tu   s'il  y  a  eu   dernièrement  d(i  «os  <lé.s(vr 
fions  et  pour  le  mémo  miMif'y 

Ki'FîHÉMK.  Il  y  a  M.  <)'Farr,|  of,  parait  il  aussi,  M. 
Toii[»in,  Lien  qu'on  ail  <ioriné  le  ehange  au  public  à  j)roi)OH 
do  la  sortie  de  ced«>riuor 
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JoHËFIï.-  CoH   doux    prciroseont  ils  bien  i-ospo.(al)lort  ? 
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Epiirême. — Tout  co  qu'il  y  a  do  plus  véïK^raJ/le,  do  plus 

orthodoxe  ot  do  plus  digne  sons  le  ra])poi-t  (liyr-tiieut  et  do 

l.i  vertu.     Miiis  je  continue;  l'évêque  ;ictuel/de  Moutrëal 

Il  donc  tout  l'ait  dès  l'origine   pour  so  coiycilier  le  S<;ini- 

^  nuire  ;  mais  le  Sdininairo  n'a  ])as  voulu 

En  1854,  l'évêque  de  Montréal,  ^so  tnvdvant  à  liouie, 
rendait  compte  au  8t.  8iége  do  son  admiiiisti-ation  ot  oji 
vint,  tout  naturelleinent,  à  parler  do/r  uni/ iw  paroisse 
de  la  ville  de  ^Ion(réal.  Le  se^-rétaire  ^le  la  Propagande, 
le  (.ardinal  Barnabo,  en  apprenant  quyf  Montréal  ne  comp 
tait  qu'une  seule  paj-i^isso,  eut  de  la  /)eine  à  on  croire  ses 
oredios.     ' 

Fi<AN(;ois. — ^_Jo  ci'ois  bien:  on  .s'dlcl^uierait  à  moins. 

I'jPIIKÊmk.  —  LeCai-dinal  ])arla  ahn-s  de  (icmemliror  cette 
pa]'(nsse,  en  ofîVanl  à  r('vê([ue  de  lA.rc  annuler  la  rd})onse 
(!o  la  Proi)agande  <lu  8  Octobre  ISBl.  Mais  l'évoque,  pen- 
sant ])OUV2ir  amener  ie  Séiuinaire/])ar  des  moyens  de  dou- 
ceur, s'y  refusa.  /  4' 

JosKTir.  —  Va  l'aiï'aire  en  dcmiuii'a  là,  je  su])]iose? 

KrnRÊMK. — Oui.  ^Vvaut  do  se/rerulro  à  Jvoine.  en  1RG2, 
l'évêipie  de  Moidréal  conscsilla  ali  Su])érK!Ur  du  Séminaire 
d'écrire  au  Pi-élet  de  la  Propaglinde  relativement  au  dé- 
membi'ciueiil  de  la  paroisse  (iel  ^Monti'éal,  olfrant  do  ])i'é- 
soiiter  lui-méiiin  la  lof li'o  à  ([ul  de  di'oit.  Arrivé  dans  la 
\"ille  Kilernelle,  31gr.  remet  la/le(ti"e  en  ([u'osiiouau  (  îar 
diirtil  Pi'élot  (pii,  api'ôs  en  avoii;  pris  eoîi  naissance,  in  l'orme 
Monseigneur  (ju'il  se  cliargerj/il  de  régUîr  lui-mcme  cette 
ail'aire  avec  .\L.  le  Supérieur  du  Séminaire.  En  consé- 
qmnu'c,  ré\c(^ue  de  Montréajf  ne  s'ociiii)a  plus  de  i-i(Mi. 

Tai  ISti;;,  les  MM.  du  Séminaire  inlornient  Mgr.  de 
Montréal  de  bsur  résolution  d'envoy*'r  à  lîome,  Mons. 
Bayle,  ])our  y  traiter  l'alTaire  de  la  paroisse  de  Montréal. 
Sur  ce,  ré\  r'(|ue  demande/au  Séminaire,  i'e]>rési)nlé  ])ar 
son  Su])éri(Mir  oA,  M.  Dayl*),  do  vouloii-  bien  s!en((^n(lre 
d'abonl  à  .Montréal  a\ant  que  d'aller  au]>rès(Iu  S(.  Siège: 
ciîla  était,  disail  il,  jtréfériifbb'  jmjiu'  les  deux  jiarlis  ;  d'ail- 
leurs on  sjp  m  presserait  ■Xl  Jîome  de  sanctionner  ce  ([ui 
aurait  été  réglé  -X  l'jimiabU 

l''i{A\(,'ois.  —  liC  Séminaire  sui\it-il  ce  sage  conseil  V 
lli'iiKftAïK.  11  n'en  (it  /ion.  l!icntô(,  M.  HavK;,  act'om- 
]).igné  dc!  .M.  ( 'arriéres,  Sim»érieur  (lénéral,  se  rendit  aujjrés 
du  St.  Siège.  ( 'es  deu.\  avocats  du  Séminaire  de  Montréal 
pureid  doiu'  plaider  leur  cause  à  leur  aise,  jutisc^ue  p(!r- 
soiino  à  b'oHKi  wv  ri!]»réseii(ait  révêi|ued(!  .Monti'éal. 

li'évê(|ut',   sachant   d'ailleurs  ({u'il    avait    le  droit    et  la 
justice  de  son  cûlé,  ainsi   (j[Ue    les    lois   de   l'I-.glise,  voyait 
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avec  plus'd^ll^ne  que  do  crainte,  les  menées  dos  MJsi.  du 
fiiléminuive. 

Joseph. — liais  l'évoque,  ainsi  accusé,  ne  finit-il  pas  i^ar 
se  défendre  ? 

Ki'iiRÊME.— Soulenienf  sur  l'invitation  que  lui  en  fit  le 
St.  Siège.  Il  écrivit  an  mémoire  en  Septembre  18U3,  et  se 
i-ondit  à  J^ome  en  1804. 

josEi'ir. — Ainsi  ce  n'est  jkis  TévCque  qui  a  porté  toute 
cette  utlaij-o  à  Jvome  ;  ce  n'c-^t  pas  lui"  qui  a  demandé  le 
déinembreiuont,  ce   n'est  i)as   lui  qui   a  soulevé   les  difiî- 

cultés  'f 

l'^PHKKME.— Il  s'est  tenu  à  l'écart  aussi  longtemps  qu'il 
l'u  ])U.  Il  a  offert  au  Séminaire  toutes  les  clianres_  possi- 
ble de  régler  la  chose  amicalement.  .Mais  le  Séminaire  n'a 
pas  voulu  entendre  raison.  Même,  a])ros  avoir  obligé 
l'évGque  à  se  l'end re  à  Jîomo  en  18t]l,  il  ne  fallut  ])as 
moins  do  13  mois  d'exijl'u-ations  ])our  que  le  Séminaire 
consentit  à   l'arrangement   dont   le  ijécn't  de   1SG5    est  le 

pacte  sacré. 

joj^^^Pif. — On  avait  fait  ies  concessions  de  part  et  d'au- 
tres pour  en  venir  à  signer  ce  iii'<T('t,  n'est-ce  jias  V 

Im'IIUÊme. — L'évcque  avait  concédé  ati  Séminaire  tout 
ce  qu'il  avait  dt^niandé,  mais  le  Séminaire  n'avait  rien, 
absolument  rien  concédé  à  l'évêM^ius  ai)rès  avoir  promis  de 
se  soumettre  ]iurement  et  simplement  au  décret,  le  Sénii- 
«aire  refusa  de  projjosor  à  révci|ue,  qid  le  lui  demandait, 
un  plan  (,le  démembrement. 

(  "(l.viu.ES. — Vous  Ot^s  dans  l'ci'reur,  monsiiMir  l'q)lircme. 
Jaimiis  révc<iue  de  .Alontréal  n'a  écrit  au  Séminaire  dans 
ce  sens  et  ])Our  l'objet  t[ue  vous  \  cnez  de  dire. 

Kl'iiHÊJH':.-Ce  que  je  dis  est  exact.  Le  13  Avril  1H(5(), 
l'Mvêque,  écrivant  au  Su|»éri(!ur  du  Séminaircî,  lui  disait, 
entr'uutres  cdioses  :  "  Veuille/,  me  dii-e  s'il  vous  sei-ait  jjos- 
sible'de  ])roposer  un  iil;in  de  démom  hi-ement  de  la  pa- 
roisse de  Montréal,  aliii  d'a\isor  aux  meilltMii-s  moyens  ù. 
])rendr(i  pour  ro[»érer,  de  ma  nicrc  à  satisfaire  les  besoins 
des  (il clos." 

Le  17  du  nicme  mois,  le  Sujiéi'ieur  répondit  à  ri'iVêque  : 
"  S'il  s'agit  de  démem  biMMucnl  |iroprem(Mit  dit,  le  Sémi- 
naire ne  voildans  cette  (|Ucsl  ion  ([u'une  source  de  trou- 
bles, de  dissentions,  de  ditîlcidtés  énornuîs;  peut-ctre  in- 
siUMUontables,  et  il  ne  saui-ait  jtroposer  aucun  plan  de  di- 

I   vision." 

j  ,)^^;i.u  _^(^otte  ré]ions(i  a  ilii  en\barrass«i-  Nronstdgneur, 
Ki'iiKÊMK.  —  Il    a  fait  son  devoir:    il  a  démembré    la    pa- 
roisse.     Aussilùt   les  Sul].iicions  ont  pri)testé   sur  i»laco  et  à 
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Ils  ont  souleva  lotis  les  préjugés  jiosfiibles. 

IIb  ouf  dit  :  V Ivvêqve  vent  nous  dépouiller,  il  vent  nous 
ruiner. 

Toutes  choses  TualhoiireurttTuent  fausses,  car  l'Evêquo 
avait  luonie  sacrifié  pon  droit  do  surveillance  sur  l'admi- 
nistration dos  biens  du  {Séminaire:. 

FnAyçoi»,  s' adressant  à  Charlrs  et  à  Jofiefh.—YAx  hÏQw] 
mes  amis,  cette  conduite  du  Séminaire  est-elle  loyale! 
Prouve-t-elle  qu'il  a  droit  ot  que  l'Kvéqne  a  tort?  lill-f 
vêque  n'a-t  il  pas  touS  les  Ions  jtrocédés  de  son  côté? 

{^Fendant  que  François  parle,  Jlenri,  AU^andrc  et  Louis 
entrent  et  se  inHrnt  à  la  ronversation'.') 


8c'ENK  il. 

Les  prérednits  et  /r.s  derniers  venus. 

At.EXANDKE,-  t'o  que  j'ai  entcTidu  des  paroles  i\o  l'Vatv- 
(,'ois,  Tn'a]q)reiid  que  vous  parle/,  des  difficultés  actuelles 
entre  le  Séniinairi;  et  l'Kvct^ue.  Fraïu/ois  se  lait  l'avocat 
(le  J'Kvi^quequi  veut  voliir  le  Séminaire',  c'est 

FRANçors.- -Tiens  !  tu  tombes  justemerd  sur  le  sujet  quo 
doit  maiutenaid  abordei-  l'qilircTie.  Kcoidousde  attentive- 
mont.  Il  va  nous  uj>protidre  co  (^u'ii  faut  penser  de  l'ac»- 
cusation  portée  conti-c^  notre  ]'Aé([ue,  de  vouloir  s'emjtaroJr 
des  biens  dn  Sémirufire 

j\iT,XAM»iii';  KT  Lotis-  Ah  î  Ali  !  l)ans  ce  cas  nous  écou- 
tons. 

l'jl'nuftMR,  tirant  de  xn  porhe  un  j>arfifddef.-  .)'ai  {<•!,  snr 
inoi,  un  livre  ([ui  vi«riit  de  ])arnîtr«i  et  qui  reiUerme  nu 
.Mémoire  <le  Monseigneur  Provenclier,  |rernier  Kvé([u<;  do 
la  J\ivi?ro  J\ougH,  contre  le  SéniiTiaire.  l'in  Murs,  IKH)  co 
Saint  l'télat  s(i  trouvait  h  J.'oriie  ef  }  reiu  ofiirait  un  Sulpi- 
cien,  JM .  Tluivcruît,  qui,  [>our  ser\  ir  la  cause  <!ii  Scminain) 
contre  les  Kvéques,  disait  tout«'s  les  l'aiisseléH  pctssibies. 
Monsei/^neiir  Proventlicr  voulut,  pui- amour  de  la  vérité, 
démentir  co  Suljdcien  *!t  v(Mi^er  l'épiscojtat  canadien.  *U 
(onsacra  ucenuil  i\  écrire  le  que  je  vais  ^  oiis  lire;  voua 
y  verre/,  bien  des  (dioses,  cA  entre  autres  qui»  Mgr.  Four- 
gct  n'est  un  voleur  (pie  parce  (ju'il  veut  le  bi(>n  iïi^H  ûnu^s 
et  l'édification  deM  tidéles,  en  demandard  au  Séminaire  do 
se  soumettre   auxNolonlés  (U;   l(!urs  supérieurs   ecclétsias- 

■iifjtttirt. ■■ 
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Joseph  -J  m  connude  rdput.ition  MonseiirnourPravon- 
cher;  céfuit  un  hommo  «e^n  lo  c&ur  do  Diou.  Sou  t^mo= 
gnage  aura  pour  moi  le  plus  i,n-an.i  prix 

«in^''^''^^""''""^^'''''^*^''^  Plus/que  c'esMm  témoignage  dé- 
8in  dressé,  puisque  c6  vénérable  KvùqyT^  n'avait  rien  -V  .il 
mêler  avec  le  Séminaire.  ^  \i.inen.vaé- 

JosEPH  —Voyons,  Ki)hreme,  commence. 
Epitkême.-.'  m.  l-Hbhé  Ti.avénot,  prAtre  de  St.^SuIpi-o, 
■     dit  Mgr.  Proyencher.   demande  au  sl  Siège  la  conserva- 
tion des  privilèges,  de  la  maison  <[e   St.  Sulpice  de  Mont- 
réal, Haus  en  donner  la  liste,  ni  aucun  détail 

i^iiANç'0,is.---Et  il  a  eu  bon  nez.  Ces  ],rivilégcs  sônf  tout 
co  qu  il  y  a  de  plus  impossible. 

EpmiÉMK.  -"  Seulement /poursuit  Mgr.  •  Provenclier  il 
norjvme  le  privi^lég.  accordé,  dit  il,  pur  le  se.ond  éveq'ul 
do  Québec,  par  lequel  le  Supérieur  de  la  maison  esti^rind- 
Vicaire  né  et  perpétuel  du  diocèse  de  (^lébec 

<ni  offre  au  nom  d.*  ses  cordrères,  à  cette  con.Iition, 
lEghse  paroissiale  de  Montréal  pour  cathédrale,  une 
yingtaine  de  chanoines  .lans  la  maison  ef  de  pourvoi^r  nux 
lesoins  de  t.>ut  le  monde  ;  autant  d'arlic'les  qui  deman- 
dent quelques  réile.vions "  ^        ""'n.ui 

Hknrt.  --re  Sulpicienr-royaif  ])r/>bablemént  que  l«»s  r,ri- 
vileges  occlésiastiqiiesse  vondenf  à  rench.^re.    N  eut-il  i.'is 
inieuxtai!!  d'offrir,  qu'à   Inscnir,  k^  Sulpu-iens  de  Mont- 
,   réaJ   se  co^idu.raient  ,.elon    le.],rit  de  leur  pieux  et  véné 
rable  tondateur  ^ 

EPUKKMK.^M<,nHcigi,eur  IVoveneher  continue  en  rér.on 
dant  a  ces  offi-es  ;  ' 

-  LoSupérieurJJrand-Vicaire.iu^   et  per,K<tuel    du  dio 
0(^se  de  Québec- i^  Mais  qui  peut  répo.Miro  q  uo  .e  Suj.érieur 
sera  toujours   digne  et   eanable   d<- cette    haute   ronetil^n  v 
Ee  Supcfieui-  est  lumimé  ],a,-  le   conseil  du  Séminaire   j.u- 
conséquent  ce  sera  ce  conseil    qui  nommera    leCrand' Vi 
cavre  que  l'hvéqui!  ser.t  i<,rr6  (i,.  reronnaitrc,  (luand  bien 
n.eme  il  a u .•.•,.  1^  rai. s„n  d(.  le  refuser.      On  dit  q,,.  |o  sec.>n<! 
hvcque  <.e  Québec    a  u.r.mU'   ce    priv  i  légo.mais    cet  Rvé- 
que,  morlilya    plus  <i'„n    sicrle.    p.,uvail-,l    lior    tousses 
successeurs:    Pouva.t.il    sin-fout    lier  un   Evcque  de  Mon 
trea      qui  ne    devait    venir    que  plus   ,i'un  siècle  ai.rcs  sa 
mort  /     «  e  privilège  a  t.,|  ,:(ii  reconnu  on  Canada  ?    iVul 
oncilerun    Suj.érieur  d  u  Séminaire   de    Montréal   qui  ait 
é(é  reconnu  |.o„r  <  Jran.i  V  icaire,  el    qui  en  ait   exercé  les 
lonct.ons,  sans  lettres  d(U'Kvc,jue   de   (Québec,  e(,   renou- 
velées par  son  successeur?    [..'Supérieur  actuel   du  Sénii- 
daire  dit  qu'il   esi   (irand  V..,t.rc,   mais  cn.meil  n\.ijû. 
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mais  Toç^u  de  lettres  de  rEvôq.iie  de  Québec  qui  lui  don- 
nent (  e  titre,  ,1  n'en  u  jainuis  lait  les  fonctions  et  son  nom 
n'a  jamais  été  porte  sur  lu  Jiste  des  Grrands-Vicaires. 
Comment  l'Evêque  de  (Québec  aurait-il  ])u  associer  à  son 
autorité,  un  homme  Qi;i  kmi'LOIe  toute  son  influence  a 
s'opposer  a  ses  plans  les  mieux  concertés  pour  le  bien 
do  son  diocèse " 

François. — Par  où  l'on  voit  que  ce  n'est  pas  d'aujour- 
d'hui que  les  Suljticions  créent  des  embarras  dans  l'E- 
glise du  Canada. 

Epiirême. — "  Tous  CCS  étrangers,  continue  Mgr.  Pro- 
vcntdier  parlant  des  Sul])icicTis,  tous  ces  étrangers  ne 
cherchent  qu'a  se  kotîstraire  a  l'autorité  des  Évêques, 
ense  retranchant. tantôt  sur  une  exemption,  tantôt  sur  un 
privilège. 

"  (^uc  le  Supérieur  du  Sémijiairo  marche  djins  la  sou- 
mission due  à  son  l'A-èquo,  qu'il  cesse  de  le  contrarier,  et 
il  pourra  (levenir  Cfrand-Vicaire.  Jusqu'à  ce  moment  l'K- 
véquc  de  (Québec  n'aurait  ])U  le  t'a  ire  son  Orand-Vicaire, 
sans  faire  pousser  un  cri  général  do  mécoiitoutement  dans 
tout  le  clergé " 

Henri. — Comme  ils  se  sont  rendus  aimal'lcs  ces  8ulpi- 
cions  I 

Ephrêime. — '''Croira-t-on  dit  ^fgr.  Provcncher,  qu'une 
dizaine  de  ])rôtres  étrangers  ont  ])lus  de  jugtnnont,  plus  do 
bon  sens,  ])lus  de  scionco,  plus  d'amoui'  du  bien  que  tous 
les  ["Aéques  et  le  clei-gé  du  jjavs  ?  kSi' le  Séminaire  n'avait 
pas  ses  grands  biens,  les  prOti-es  Iran^'ais  no  seraient  pas 
si  empressés  d'aller  au  Canada,  malgré  l'Evéquo  diocé- 
sain   " 

Charles. — Tu  ibrces  i'ox])rcssioji  de  Monseigneur  Pro- 
veiichei'. 

KpiirÈiAie. — -.Non!   .le  K;  elle  (extuellcmont. 

Parlant  (le  l'ofliVo  de  l'I'iglise  j)aroissi;ile  de  Montréal 
pour  catliédraje,  etc.,  Monseigneur  iijiouto  : 

"  ^Mais  cette  l']glise  n'appartient  jias  au  Séminaire  ;  elle 
a  été  ICitie  par  la  fubriqui;  et  ])ar  lu  ville;  ctîtto  égiis"o  est 
très-endeltée.  Le  Séminaire  l'oUVo  jiour  cathédrale  ;  pro- 
balilement  sans  ([ue  les  inarguilliers  en  sachent  rien,  (^iii 
sait  si  ces  hommes  -X  haut(!s  jnétontions  voudront  cette 
mesure 'MJui  osera  i-épondre  ici  qu'ils  n'y-mettront  ])as 
dos  conditions  que  le  nouv-td  K-vêque  ne  pourra  accepter? 
'?"e  sont  encore  les  mrmes  marguillievs,  du  moins  en 
grande  [tartie,  qui,  i!  y  a  quinze  ans,  ont  forcé  ^lonsei- 
gneur  de  Telnuisse  de  sortir  de  leur  p]gliso,  en  décidant 
^gjylkl  l^'f^^'^'^^ij;  pl^'^  do  tj'ôiio^  (le  dais,  etc.j  ot^c/^ ' 
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Henri. — Comme  on  reconnaît  bien,  cUns  ces  pauvres 
marguiilers,  l'application  du  proverbe  :  Tels  maîtres,  tels 
valets. 

Ephrême. — Ecoute  le  mémoire  de  Monseigneur  Proven- 
cher. 

Ces  murguilliers,  au  reste,'  n'étaient  que  les  champions 
du  Séminaire  qui  voulait  que  le  nouvel  Evoque  âban- 
donjiât  la  ville  et  se  retirât  dans  quelî[ue  cure  de  campa- 
gne. Il  se  retira  à  l'Hôtel-Dieu,  où  il  donieura  jusqu'à  ce 
que  le  pays  et  princiimlement  le  clergé  lui  eût  bâti  le  bel 
établissement  qu'il  jiossède,  et  oii  il  s'attend  do  rester  en 
devenuTit  Evêque  en  titre,  liépondant  à  hx  proposition  du 
Séminaire  de  foui-nir  vingt  chanoihes,  etc.,  etc.,  Monsei- 
gneur Provencher  dit  ; 

'<  Les  iirCtres  du  Séminaire  sont  Curés  delà  villo  ;  ils 
ont  CM  cette  qualité  assez  d'ouvrage,  s;insflcs  mettre  cha- 
noines de  l'Evéque.  IJ  est  clair  que  le  Séminaire  veut  par 
là  avoir  l'EvGque  de  Montréal  sous  sa  domination.  Sans 
doute,  il  aura  soin  de  nommer  des  hoiifmesqio  sei'ont  dajis 
ses  intérOts " 

llE\m.— Ça  va  sans  dire. 

Epiihême. — "  Je  sais, poursuit  Monseigneur  Provenchei-, 
que  le  Séminaire,  avec  ses  grands  biens,  peut  entretenir  les 
chanoines,  dépense  qui  se  réduit  pourlant  à  rien,  puisque 
ces  chanoines  seraient  Sulpiciens  et  auraient,  on  cette 
qualité,  droit  de  vivre  aux  dé])ens  du  Séminaire. 

'' La  générosité  du  Séminaire  à  l'égard  de  rKvêquccst 
un  peu  tardive,  ("est  le  môme  HvOqlio  auquel  ii,  a  kefusé 
DU  PAIN  ET  IN  ABRI,  il  y  a  seize  ans:  cet  KvCquc  était 
pourtant  alors  envoyé  ])ar  le  St.  Siége,^i  la  «Icmaiide  de 
î'Kvéque  diacésain,  comme  aujourd'hui.  Le  Séminaire  lui 
offre  un  logemont,  maintenant  qu'il  en  a  un  beau:  il  lui 
otl're  du  pain,  mais  de])uis  sci/.e  ans  il  n'en  ;i  pas  ni:;i;qiié 
sans  ki  tenir  du  Séminaire. 

••  Si  Cette  maison  lui  eut  l'ail  alors  une  petite  p,;*'t  de 
ses  grands  biens,  elle  se  serait  t'ait  honneur,  et  ]ieut-ôti'e 
quu  le  gouvei'noment  n'aurait  ])as  montré  tant  li'is-pi'cs- 
.semeiit  à  s'en  enij.'arer,  à  l'abri  dos  ti'oubleîs  (|ui  ag  t;:ient 
alors  le  ])ays  ',' 

JIenui. — Comme  de  raison.  ^  ^ 

l^i'iiHÊME. — ''Mais,  ajoute  Monseigueui-  l'ioxeuc!  er  :  " 
"  lIoureuNement  que  les  l-lvcques,  le  clergé  et  le  jieiipk\ 
par  ses  représentants,  eiii]>êcdier<)nt  lo  g.)u\  oi'nieiit  de  com- 
Jiietîre  cette  iniquité  " 

.IdSEMi: — .\insi.  c'est   ;i;;.\  Lvc(iues   et  à    l'iu;:  i^s  <i  ne   le* 
-,^4^^i miir e - c [ o'xi  d'^tv m^^  i.:ti4te»ei^^ rbi^  uiumi,  - : 
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FKANçors. — C'est  pour  récompenser  les  Phoques  que  les 
Sulpiciens  les^vccusentmaintenant  de  vouloir  les  volôr? 
Kphrême. — Ecoute  là-dessus  Monseigneur  Provencher  : 
"  M,  l'ubbé  Thavenet  dit  partout  que  l'Évêque  de  Qué- 
bec veut  s'emparer  des  biens  du  Séminaire  'de  Montréal, 
que  c'est  ppui*  cela  qu'il  ne  veut  plus  laisser  entrer  de 

prêtres  français  en  Canada "  ^ 

IlENRr. — C/Omme  ils  accusent  l'ÉvCquo  do  Montréal  do 
ne  diviser  la  paroisse  de  ISTotrc-Damo  qu'afin  de  s'empa- 
rer de  leurs  biens.  Toujours  les  mêmes,  ces  bons  Sulpi- 
ciens ! 

Kpiirême. — 'i  II  est  difficile,  s'écrie  ici  Mgr.  Proven- 
cher, de  réunir  dans  si  peu  do  mots  tant  d'accusations 
hardies,  fausses  et  calomnio-iises.  Si  une  grande  charité 
peut  excuser  M.  Thavenet  de  mauvaise  foi,  assurémef^t  il 
n'y  a  pas^^moyen  d'excuser  ses  confrères  de  Montréal  qui 

insjiiront  toutes  ces  accusations 

"  J'ai  ou  la  douleur  d'entendre  répéter  ces  accusations 
en  France,  depuis  Boulogne  jusqu'à  Marseille.  Tous  les 
Evoques  et  les  prêtres  français  avec  lesquels  j'ai  lié  con- 
versation m'ont  dit  :  "  Vous  trouverez  à  Eomo  M.  Thave- 
net qui  travaille  à  empêcher  les  Évêques  du  Canada  de 

s'emparer  des  biens  des  Sulpiciens  de  Montréal.. " 

Françofs. — C'est  ainsi  que  les  Sulpiciens  tmvaillent  à 
glorifier,  à  l'étranger,  l'épiscopat  canailion.  !  !  !  !' 

Louis. — Mais  en   France  on   ne  devait  i-ien  croire  de 
pareil  sur  le  compte  des  Evoques  canadiens  ? 
Epihîkime.— Tu  vas  voir  : 

"  Xoii-soulcmont,  dit  Monseignour  Fi-ovcnchcr,  noiiseu- 
Icmont  on  Redisait,  maison  le  croyait:  on  a  pyr  consé- 
quent une  bien  singulière  idée  des  Evêques  du  Canada 
que  l'on  suppose  capables  do  voler  de  si  grand  biens,  que 
ceux  du  Séminaire  de  Montréal,  et  que  l'on  croit,  par  là'^ 
même,  les  destructeurs  des  établissements  reiigieu.K  du 
pays.  Sans  doute,  ils  mériteraient  l'animadversion  du 
monde  entier,  si  une  accusation  aussi  gi-avo  était  vraie  ; 
mais  ici  je  n'hésite  pas  à  dire  que    c'est  un  mensonge   et 

une  calomnie., "  ' 

Hkmu. — ^("est  ainsi  que  les  Sulj-yic-iens  nous  ti-aitont 
([ans  les  i):tys  éti-angers.  Non  contents  de  faire  passer  nos 
Evêques  poui-  des  misérables,  ils  nous  donnent  des  certi- 
ficats (rinibéi'ilité.  M.  Faillon  disait  à  i^ome,  à  propos  des 
Ij  niversités,  que  ces  institutions  étaient  inutiles  en  (  'anada, 
où,  quelque  ertort  qu'on  fit,  on  ne  parvieiKJrait  jamais -à 
former  des  ])rêtreH,  des  magistr.'its,  dos  avocats,  des  méde- 

ciiis,  etc.,  (je  quelque  valeur  

Louis.— -Pourqr.oi  ?  
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HeNJJÏ'. — Parce  que  les  ressources  INTELLECTirELT.ES 
DESi^^ADIENS  ÉTAIENT  TROP  MÉDIOCRES  !  !    ! 

Un  Evêquo  français  s'étonnait  un  jour,  en  présence  d'un 
Sulpicien,  de  ce  que  le  clergé  canadien  ne  pouvait  aspirer 
à  être  Curé  de  la  ville,  attendu  que  les  Sulpiciens  étaient 
Curés  perj^étuels.  Savez-vous  ce  que  répondit  ce  Sulpi- 
cien ?  8ans  broncher,  il  affirma  que  notre  clergé  n'aurait 

JAMAIS    LES    LUMIÈRES    VOULUES    POUR    ADMINISTRER    MON- 
TRÉAL !  !  ! 

Joseph. — Si  les  Canadiens  sont  doués  intellectuellement 
d'une  façon  si'  médiocre,  je  ne  vois  pas  qu'il  faille  une  si 
grande  dose  do  science  pour  administi-er  Montréal  !  !  î 

Henri. — C'est  ainsi  que  les  Sulpiciens  se  contredisent. 
A  les  en  croire,  tantôt  les  Canadiens  sont  trop  bêtes  jiour 
mériter  un  ousoignemont  supérieur,  tantôt  ils  sont  si  spiri- 
tuels, si  intelligents,  qu'il  faut  beaucoup  de  science  p.om- 
les  évangéliser,  et  cependant,  qui  le  nierait,  dès  qu'ils  se- 
font  prêtres,  ils  deviennent  si  stupidos  qu'on  doit  leur  in- 
terdire de  force  le  ministère  au  sein  des  villes. 

Louis. — En  effet,  ce  que  tu  dis-là  ressort  bien  de  tout  ce 
que  les  Curés  perpétuels  disent  des  Canadiens. 

Henri. — Et  puis,  disait  un  jour  M.  Bayle,  il  est  très- 
dangereux  d'iiistriure  les  Canadiens.  La  pkqiart  de  ceux 
qui  appartiennent  aux  classes  libéi*ales  ne  se  confessent 
pas.  Les  clers-médecins,  par  cxeniple,  ne  pratiquent  plus 
la  religion  et  sont  tout  ce  qu'on  peut  voir  do  plus  impie. 

Joseph. — Ce  M.  Baylo  est  un  calomniateur.  Ce  qu'il 
dit  dos  clercs-médecins  est  absolument  faux.  Los  étudiants 
ou  médecine  canadiens  sont  religieux.  Le  chanoine  Fabre, 
pour  sa  part,  en  confesse  un  nombre  considérable.  Ils  vont 
même  jusqu'à  faire  dos  communions  générales.  Voit'On 
cela  ailleurs  ? 

Ephrême. — Voyons,  tu  <;onteras  cela  quand  j'aurai  ter- 
miné. 

"  Il  tarde  à  l'Evêquede  Québec,  continue  Mgr.  Provon- 
cher,  d'être  déchargé  du  district  de  Montréal  qui  lui  a 
causé  tant  de  déboires  et  de  chagrin,  fîon  prédécesseur  im- 
médiat, le  vénérable  évêque  Panet,  n^en  avait  pas  eu  moins 
et  son  anté-prédécesseur,  Mgr.  J.  O.  Plessis,  dont  la  mé- 
moire vivra  éternellement  en  Canada,  en  était  tellement 
abreuvé  et  accablé  qu'il  était  las  de  vivre.  Il  m'écrivait 
dans  mes  missions  ;  "  Je  vis  trop  longtemps  ;  'j'aurais  dû  * 
mourir  en  arrivant  de  I^ome  pour  ne  pas  être  témoii\  de 
ce  que  je  vois.  " 

Henri. — Ainsi,  sans  remonter  aU  del^   de  50  ans,   les 


Sulpiciens  ont  martyrisé  et  abreuvé  d ' am ei'tnTrier4ç!*i  i3 vê=^ 


W 


'.y\ 


-m 


<*, 


m 


.If^v,:; 


'     K^ 


,„4 


.■< 


/ 


./: 


—  20  — 

y' 

ques  suivants  :  Bourget,  LartiguV,  Builîargeon,  Panet, 
Plessis!  Q^ils  viennent  maintenant  se  donner  pour  des 
moutons  !  !  •  ,     -i  "'' 

Ephrême.-"  L'ÉveauedeQuébec,diteneore  le  mémoire 
de  Mgr.  Provencher,  l'^vêque  <re  Québec  a  refusé  l'entrée 
des  prêtres  français  dans  son  diot^èse,  parce  que  ces  étran 
gers^^nevbulant  vivre  pn   harmonie,  ni.  avec  le  clergé   ni 
ayecle  peuple,  étaient  évidemment  les  auteurs  des  trou- 
bles qui  régnaient  dans  le  District  de  Montréal,  et  nu'ils 
intriguaient  sans  cesse  à,  Pome  pour  renversdr  ses  plans 
les  mieux  colicertés  pour  lé  bien  du  pays.  Deux  fois  il  a 
été  dans  la  nécessité  d'envoyer  des  agents  à  Pome  •  tou 
jours  ils  ont  réussi  4  faire  connaître  la  vérité,  mais  quelle 
dépense  pour  payer  les  frais  de  ces  agents.     Si  encore  les 
prétentions  du  Séminaire  étaient  finies  ;    mais  non.  M 
Ihavenct  est  toujours  ici  à  Pome,  faisant  ce.  qu'il   peut 
pour  soutenir  les  prétentions  de  sçs  confrères  ;  tout   celi 
se  fait  en  dessous  et  en  cachette. 

Henri.— Et  après  M.  Thavcnet,est  venu  M.  Paillon  en 
compagnie  de  M.  Bayle  ;  après  ces  deux  accusateurs,  est 
venu  M.  Laruc;  ajn-ès  M.  Laruo  en  viendra  un  autre-  cir 
il  est  écrit  que  les  Sulpiciens  ne  laisseront  jamais  dormir 
les  -tiVequcs  en  pa;x. 

Et  pour  avoir  raison  des  Evcques,  ils  les  accuseront  de 
;:^l**'^f;.t^.'.^J;g""ï''^nce;  Hs  accuseront  le  clergé  et  le  peuple 
l  mbéci  ité.  yon  contents  d'avoir  ruiné  la  Réputation  in 
tellectuelle  des  Canadiens,  ils  essaieront  à  les  faire  passer 
pour  des  révoltés,  des  gens  capables  d*en  venir  aux  voies- 
do  fait  confro  leur  Evêque. 

Alexandre.— Yoyoiis;  Henri, tu  charges  à  dessein-  le 
lubleau  est  assez  noir,  n'y  ajoute  pas  d'ombres. 

Henki.-I C'est   tellement  le  cas;  j'invente  si  peu  que 
pour  rassurer  J?ome  sur   l'état  dos  esprits  à  Montréal    les 
hupmem-s  de  deux  communautés  ont  été  obligés  d'écrire 
vdsibf  ^^"^^  'l"i  prouvaient  qi;o  la   population  était    bien 

François.— Je  m'explique  maintenant  pourquoi,  on  là. 
rope,.ongar(le  encore  l'idée  que  le  Canada  est  un  pays  de  " 
c-anni baies!  !  !  i    J-  ^'^ 

Ki'iiKÉME.— Avec  toutes  vos  interrui)tiojis,  je  «'en  finirai 

•'  Si  l'Evêque  de  Québec,  dit  Monseigneur  Provencher. 
refuse  1  entrée  de  son   diocèse  aux  Sulpiciens  français   il 
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Hb^ri. — "  Les  Cunadions  ont  d'ailleurs  si  peu  d'intelli- 
gence,," diso«t  les  messieurs  du  Séminairu.         •  ^î. 

KpHRÊkB.j— "  Ainsi,  toujours  selon  Monseigneur  Proven- 
cher,  la  maison  des  Sulpicions  de  Montréal  ne  pourrait 
s'éteindre  que  par  sa  faut^e,  en  s'obstinant  à  ne  pas  admet- 
tre les  prêtres  canadiens.  C'est  une  chose  bien  étonnante 
et  qui  ne  se  reTwjQntrera  qu'eii  Canada,  que  de  voir  une 
dizaine  de  i)rêtrel^rangers,  venus  de  Fi-ance,  placés  par 
le  conseil  do  la  rj1l}l4^on,de^-enus  toutpà-coup  do  grands  sei- 
,gneui-s,  de  les  von-,  dis-je,  vouloir  iitlre  la  loi  dans  le  pays, 
heurter  ouVertomont  l'opinion.du  clergé,  forcer  toutes  bar-" 
rières  pour  parv,cnir\  leur  but,  on  venij  enfin  jusqu'au 
point  de  vouloir  donner  des  Gvêques  au  Canada,  siinS  qu'on 
n'en  sache  rien  dans  le  pays. 

,  "  C'est  ce  qu'on  a  vu  ici,  à  liome,  à  la  nomination  «u 
«lernier  coadjuteur  de  Québec  ^et  à  la  nomination  do  M. 
Ta  beau  pour  Montréal.  Ces  doux  homm^  n'étaient  pas 
des  ambitieux.  Mgr.  Turgeon  avai^rofuséCa  coadiutororie 
de  Québcc__eii4825.  M.  Tabeau  a  refusé  d'accoMer  ses 
bulles,  et  est  mort  peu  après  l'arrivée  d'un  rescrit  doHiomo 
'qui  rengageait  à  les  accepter.  La  charge  d'éveque  est  si 
désagréable  en  Canada,  grâce  aux  Sulpicions,  que  person- 
ne no  veut  l'acceptor." 

François. — C'est  bien  naturel  !  .  X       "^ 

KpiiRÊaiE. — Ecoutez  ce  qui  s.uit  : 

<^M.  juoux,  Supérieur  du  Séminaii'o  do  âlontréal,  qui 
vint  £t>l;îome  il  y  a  quelques  années,  avait  obtenu  du  St. 
Siégera  permission  de  vendiy)  les  bibns  du  Séminaire  au 
Gouvernement.  L'évêque  de  Québec  refusa  son  consentOT 
ment  ot  envoya  à  Eomo  deux  agents  qui  obtinrent  la  révo- 
cation de  cette  permission.  Il  adressa,  avec  son  clergé, une 
requête  au  gouvornoniont  pour  depi4v«rder  la  conservation 
de  ces  biens  ;  fe  parlement  se  joignit  au  clergé  on  deman- 
dant plusieurs  fois  que  ces  biens  restassent  tels  qVils 
.avaient  toujours  été.  Le  clergé  comme  I9  parlement  comsi- 
déraiont  ces  possessions  co(nme  biens  religieux  du  pays  ; 
vu  que  la  possession  dea  fonds  était  beaucoup  plus  sùvo 
qu'une  rente  sur  le  gouvernement. 

"  C'est  ainsi  que  le  Séminaire  r 

sesseur  de  ses  -biens " 

-    Henri. — Qu'il  crie  au  voleur,  maintenant  •! 

François. — Qu'il  vienne  surtout  dire  que,  s'il  fait  oppo- 
sition au  démembi-emcnt,  c'est  qu'il  croit  que  le  mode  en 
est  vicieux  !  L'histoire  lui  répondra  que  son  opposition 
aux  évêques  est  traditioi^nelle  !  !  Qu'il  ^'a  jamais  su  faire 
autre  chose  !  M  . 
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.  •'  Qw  il  lic  faut  iamnis  i'ùJ  \  À''  '^"''«  Pr^^'its  :'  ...      ^ 

'iro,t  d'u^-eler  au  PontiA>  Jton      .    ^^'''^^'^^^-     Q^»'  «i   le 
'"  mt  ni,-  ,Hvi,,  (lo  délie,  to  ?         '••*  '''^^'*''  P^^-^'o  qu'iJ'a 
juges.,,,.,    '>  soit,  droit  qui  Hf/      '"^  f^^-'^^  Par  quelques 
dans  tôa«  ,,,  siècleT ^]llf^\f  T7^'l^^^^^^^ 
^^a^s  qu'on    l'allègue'  voiT^^T-      ,  ^"^^^  "^  «ouftrira  jV 
f^'Cqu&.rouxq,^a.i^^"  ^"y--^'-   "/^  'J*^^obéi8sanoe   ai^ 

ffe  apostoLUine.-         ''^'''^''n'^  qiœ  desjidèles  soumis  aj^îé 

/  ^re^/,..^  de  Montréal  !  /  /  "  '''''^^^"^//■'•sse^Y  /'./,v/o/vY^  ,/e 

s  ffi.ammcut  pour  VOU.S  eonvàincro  n    'il?  ■??^;  ^^^  ^'^•'^^«^ 
cnscr  I  ev.que  de  .Montréal  ^"  ''  ^^''"^  ^'^'^t<^i-  ^'ac- 

^'  je  iWit  pour  l^Z:^^^^;^^^.  "^  ^nal  aji  ;  n.ai.  "  " 

Le  Séminaire  de^t.  Sul  'iee  j  J^u"'"'"  -^''^"^"^'"auté. 
J^^om-e,  indépendant  des  ^]^Se  ie  le  r'  ^'^""1''"^  «"  ^^  «« 
''^"IpieieTis.  ^"""'^'J^'e^^ieiis  de  plusieurs 

j^Bf'ANvors. — Pauvre  Uo         i      i 
;ine  chose  pareille  ?  Tiens""''!^.;-'"?    ^^'"'^^,«'''^  as-tii  i,u  croire 
phor.  iondateur,  /os  8ul pi^ens  V^''"?  ^^^  vie  de  Monsieur 
f '^'>H^ic  écrivait  à  un  Kvêq   e   q  ^T^-^"^^^^  1"«  ^"^^  «aint       ■        ' 
Je«  Pi'Otyes  du  Nénunairo  <?e  â^.    i/^-^^^:  «»  '^i^^ulté  avec    .n        ' 
P;^^-   <'ce^'  afin  xlo   pouvo  '    ^^  ^^  '•!  "T^f  ^'^^^^  ^««re       I 
viennent  cabalcr  dans  7,ot -e  mvn  ""^  ''^"Ipiciens   qui       ' 

vais  te  la  ré.:ter,  et  si  t    veux*  1  nf '"   '''"^'"^  l'^^^que   ■^' 
;^  Vie  de   Monsieur   oL\    p^n   M    .«r'^'"'  *"  ^'^^'^^ 
J  oim-n-as  aux  pages^41   44'>*  440^;  ^f^''^"'  >^ulpiciei 
fau^  .  •  ^    ^  "^^^^  44.;  -i-iS,  tu  trouveras  t-e  qu' 

diocèse  par  le  commandement 
^édéceëseur,  et  M.  Ooîidorc^^; 

•mer  m^ obéissances  à  votre'p^er 


"  Rtant  é. 
"  (le  Monsei 
"  qui  J'avais 
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"  sonno,  ayant  été  agréé  do  vousdaiis  les  commoiiccnicnts, 

<' j'avais  été  ravi,  iiou-seulomont  do  lui   conserver  votre 

"  bienveillance," mais  aussi  de  le  faire  subsister  avec  «ju/l- 

^'  ques, autres  sujetfï,  pour  *votre  plus  grande  satisfaction. 

"  Mais  maintenant  qu'lFn'a  pu  mériter  la  continuation  de 

''  \^s  grâces,  je  lui  ai  mandé  de  se  déuietfro  de  8o""n  béné- 

"  lice,  en  lui  faisant  connaître  qu'il  n'est  pas  juste  d'être 

"  dans  la  maison  d'un  maître,  sans  son  agi'ément,  c(  qu'il 

'>  ne  pouvait  espérer  aucune  bénédiction  que  dans  l'union. 

^"  "de  votre  charité.     C'est  sur  ce   fondement  et  cctte>ma- 

Xinie  qu'est  établie  la  maison  do  .St.  Sulpice.     Elle  no  se 

rvo  d'autres  droits  sur  les  sujets  qui  en   sortent  par 

vocation  (le   inosseignours  les  Prélats,  que  do   leur 

"  faire  toujours   connaître'  la  "  dépendance  aL>8olue  "   où 

<i  ils  doivent  être  à  leur  égard,  et  de  les  reprendre  do  toute 

"  maïUùrc,  s'ils  y  avaient  manqué.     C'est  pourquoi,  Mon- 

"  seigneur,   dans  la  douleur  que  je  souffre  en  voyant  un 

"   "  des  sujets  de  la  maisoii,  indigne  de  votre   a?fection,'^je 

'•  ressens  une  véritable  j(ne  de  faire  le  sacrifice  entier  de 

"  ce  bénéfice  afin  de  témoignpr  par  là,  dans  un  de  nois'^ire- 

"  miers  établissentients,  que  les  sujets,  db  la  maison  n'ont 

"  point  de  YIE,  d'INTÉliÊT,  ni  de  COXDUITKque  dans 

,';"  l'obéisslance  de  messeigneurs  les  Prélats.  •        ' 

'^      "  Ils  (les  Prélats)   peuvent  nous  aji^)eler  et  nous   ren- 

«  "  vover  quand  ils  le  veulent,  et   la  maison  fait%  pro'i'esBion 

''dc^'ne  iJlEXÊTIiE   éi  de  ne  JJIKX  POSSÉidOli,  QUE 

"jjANs  LEUii  PUKio  i:t  simplio  dépk:^dance. 

'''L'œuvre  do  Dieu  no  doit  jamais  causer  rien  d'i'ncom- 
'' mode,  ni  do  contraire  à  la  simplicité  et  à  la  justice  de 
'<  l'Evangile  ;  et  si  je  savai^  qu'il  dût  sortir  jamais  de  'St. 
"  Sulpco  quelque  sujet  quY  choquât  les' ordres  de  nos  Sei- 
"gneur  les  Prélats,  ou  appuya  le  viOlemont  de  leur  res- 
«  pect,  je  demanderais  que  la  MALSOX  FUT  DÉTiiUITE, 
''etDKVIN^T  UX  OBJ  HT  irAXATIIÈMH  A  LA  FACE- 
"  LE  TO Uï  L' UNI V F. US. 

''  C'est  i)Our  ce  sujet,  Monseigneur,  qu'ayant  appris-- 
"  qu'il  s'était  passé  quelque  émotion  et  quelque  mutinerie, 
"  dans  lu  ville  de  l'iernn/nt-)  contre  votre  obéissance, 
"  j'écris  à  M.  Couderc  de  se  démettre  de  son  bénéfice  entre 
"  vos  mains,  purement  et  simplement,  pour  que  vous  en 
"disposiez  en  faveur  de  qui  il  vous  plaira.  Nous  ne 
'•  devons  ni  violer  le  respect  dû  aux  saints  Prélats,  ni' 
,"  approuver  ceux  qui  le  violentj  ou  souffrir  qu'à  no^tre 
"  occasion  il  arrive  rien  de  pareil  duns  les  lieux  où  nous 
'"  sommes  présents.  Si  propter  nos  exorta  est  tempestas, 
"  dejiciainur  in  vuire  :  11  vaut  bien  mieux  qu'on  né  nous 
"  voie  jamais,  et  qu'on  n'ontende  plus  imrler  de  nous,  que 
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''  s'il  était  dit  (![,uià  notrô  occasion,  il^çosoit  passé  rion  de 
'<  HGiifblable,  ou  quo  noua  jie  l'ayons  i>a8  désapprouvé, 
'' lorsquQ  nous  fe  pouviî)ns.  Je  suis  bien  aise  qu'on  voie 
"  riiôrreur  quo  nous  av6ngl>d'une  pai'oille  conduite,  et  que, 
<'  pour  ce1îï,Vious  ne  vjoulons  point  qu'il  reste  rien  de  nous 
'''  d^ins  ces  lieux,  atin  d'obliger  les  violateurs  de  vos  res- 
"  pects  do  penser  à  leur  faute.  Bien  loin  d'entrer  dans 
"  leur  parti,  nous  le  détestons,  et  s'il  y  avait  quelque 
"  cliose  AU  DELA  BK  L'AÎ^ATIIEMH  ET  1)K  L'E^PË- 
'<  CUJATION,  J'EN  U.SKJ^AIS  POUK  DKTESTEIJ  ET 
'•  COXDAMNEJî  UNE  SI  IN])I(IXE  (CONDUITE.  ,Du 
"  moins,  !Monscigneuv,  dovons-iious  faire  tout  ce  que  nous 
"  l'^^'^i'^'*'!''^»  I^our  témoigner  combien  nous^honorons  la  di- 
"  gnité  épiscopale  011  votre  persorno  et  en  tous  nos  sei- 
"  gneurs  les  Prélats.  Il  itïo  suffit  qu'en  la  jn'ésence  de 
"  l)icu,  et  à  vos  i)ieds,  je  reçoive,  avec  ceux  qui  ont  défé- 
"  ronce  à  ma  voix,  votre  sainte  bénédiction,  et  quo  j'aie 
"  la  Kjitist'action  do  vous  avoir  témoigné  nos  res])cets'0t 
"  nos  obéi.ssaneos.  8i  nous  eussions  eu- l'Iionnour  do;r-6Ce- 
"  voir  vos  ordres,  ot  qu'il  vous  eût  i)lu,  par  un  mot  de 
•'  lettre,  ou  par  quoiqu'un  dos  vôtres,  nous  taire  savoii-  ce 
"  quo  vous  désii-iez  do  nous,  je  vous  aurais  témoigné  ponc- 
"  tuolloment  mon  obéissance,  qui  est  telle  que  je  })uis  dire, 
''  en  vérité,  que  vous  n'avez  i)as,  Monseigneur,  un  plus 
"  humble,  plus  fidèle  et  ])lus  obéissant  serviteur.  "  ' 

Ei'HiiÉME. — Voilà  bien  le  langage  des  Saints  ! 

IIenki.— Us  n'ont  .qu'une  manière  de  détendre  leurs 
droits  :   se  soumettre  à  l'autorité. 

JosiBj'ii. — ("elto  lettre  du  vénérable  M.  Olicr  est  fou- 
droyante pour  les  Sulpiciens  ;  car  le  ])i'inci])al  motif 
qu'ils  allèguent  fi,,u  public  canadien,  afin  do  justifier  leur 
])()sitioïi  i\  l'égard  de  l'évoque,  est  qu'ils  détendent  les  in- 
térêts do  leur  comniunauté.  l'epondant.  hnii;  l'oudateur 
affinno  ([ue  sa  S(>oiété  fait  ])i"oi'ession  do  "  n'avoir  point  de 
vio  il'intérôt,  ni  de  oonduite  que  sous  l'obéissiuico  do  nos 
soigneurs  les  J^rélats,  qu'elle  ne  veut  i'i(Mi  être,  rion  j^ossé- 
dor  que  dans  Mour  pure  et  Nim])le  dé]>oiK[aiKo,  et  si  la 
Maison  de.  Saint-Suipico  venait  "à  se  (lé])artir  de  cette 
grande  loi,  il  demande  qii'elle  soit  détruite  ot  qu'elle  do- 
vionno  un  objet  d'ainitlième  à  la  face  de   tout    l'univers.  " 

IIkniu.— D'ailleurs  le  Séminaire  est  une  société  de  ])rê- 
tros  ayant  pour  premier  d(!Voir  le  point  suivaiit  de  leur 
Constitution  :  •'  les  MM.  do  la  compagnie  regai-doront 
Mgr.  ri'AÔquo  comme  leui-  premier  l'ère  ot  leur  premier 
Pasteur,  et  ils  ii-ont  le  consulter  dans  leurs  difficultés.  " 

Loris. — ^Jo  na  conjuiissais  pa.»^  toutes  ces  chysoiï.     Le 
.„ Sci.iii:au'a.4f^  l'uvoi' fV-  M'eal  mal  cuiiduil - ' 
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Henri. — Tu  aurais  dû  le  voir  avant  aujourd'hui.  Les 
contradictions,  les,  faussetés  q^u'il  a  avancées  en  public  au- 
raient dû  suffire  à  t'éclairer.  n 

Inouïs. — Quelles  contradictions  ? 
'    Alexandre. — Quelles  faussetés  ? 

Henri. — Lorsque  le  Supérieur  du  Séminaire  oet  venu 
lire  ses  protêts  dans  nos  assemblées  de  Paroisse,  ne  disait- 
il  pas  qu'il  s'opjwsait  au  démembrement,  parce  qu'il  s'a- 
gissait de  jiaroisses  canoniques,  que  quand  il  a  signé  le 
Décret  de  1865,  il  ne  l'a  fait  que  parce  qu'U  était  sous 
l'impression  qu'il  s'agissait  de  paroisses  civiles  ? 

Alexandre. — Je  ne  me  rappelle  pas  cela. 

Henri. — Je  vais  te  le  rappeler: 

Le  26  février  1867,  M.  Bayle,  Supérieur  du  Séminaire, 
disait  ce  qui  suit,  dans  son  protêt  contre  le  démembre- 
ment de  la  paroisse  Notre  Dame  de  Toutes-di-âces  : 

"  Cc])cndant,  nous  étions  à  JJome  lorsque  ce  décret  im- 
portant fut  rendu  et  nous  crûmes  alors  que  l'intention  de 
Mgr.,  aussi  bien  que  celle  du  St.  Siège,  manifestée^par  la 
teneur  de  cet  acte  canonique,  était  do  former  des  ])aroisses 
ordinaires,  telles  que  sont  en  général  les  "  autres  paroises 
en  Canada."  (y" est-à-dire  des  paroisses  qui  jouiraient  de 
tous  "  les  avantages  civils  "  dont  jouissent  ici  ces  sortes 
d'établissements.  Nous  nous  figurions  des  paroisses  dont 
chacune  aurait  "  son  église,  son  presbytère,  Son  Curé,  sa 
Fabrique^  ses  écoles,  ses  intérêts  pro})res,  se  régirait  elle- 
même  et  serait  ^indépendante  du  C'uré  et  delà  t'a  brique 
de  Notre-Dame  et  du  Séminaire." 

Françols. — M.  le  Su])érieur  a  dit  la  même  chose  dans  son 
Protêt  de  St.  Henri  des  Tanneries. 

Kphuême. — Fit  dans  tous  les  autres  Protêts. 

Henri. — Eh  bien,  vous  voyez,  maiidenalit  ce  que  les 
Sulpicieng  font  et  font  faire  par  la  Fabrique  pour  empê- 
cher que  les  paroisses  canoniques  ne  deviennent  paroisses 
civiles. 

Alexandre. — Ce  n'est  point  le  Séminaii-o  (jui  s'o[)p()sc, 
ce  sont  loH  Marguillers. 

Henri.— (^ui  est-ce  qui  est  venu  à  Notre- Dame  de  Tou 
tes-Cîrâtôs  pour  empêcher  tes  gens  de  signer  les   requêtes 
on  faveur  de  l'érection   civile  et  en   l'aire  signer  d'auti'es 
contre  cette  érection  'r*  Ne  sont-ce  point  des  Sul[)ieiens  ? 

Chaules,  Lolis,  Joseph. — Oui  !  (J'cst  vrai  ! 

Henri. — 'N'est-ce  pas  là  une  contradiction  indigne  'r* 

Alexandre. — Avouons  que  les  Sulpiciens  ho  contredi- 
sent.    Mais  assurément  ils  na  mentent  point. 

Henri. — Les  Sulpiciens  ne  nous  ont-ils  point  dit,  main 
tes  et  maintes  fois,  que  le  jour  où  le  Séminaire  abandonne 
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rait  Ja  desserto  des  paroisses,  les  fidèles  de   ces  paroisses 

gr.^Xn^T^i^o?:"""^"^'^*  '^"'^^^  '''''''''' ''  ''' ---* 

HENRi.-Ti-ès-bien.  Ecoute  maintenant   la  déclaration 

nonwtn    s";''-^'-'^"i  '^J^>  V^^' ^^^^-  ^-J^o  et   Faillon  au 

"enter      '^^"""'^""^  ^^^  Montréal,  qu'ils  étaient  allés  repré- 

^<  rl^îl  ''f''\'  ^^'^^«.«on^nies  astreints,  on  vertu  de  la  loi 

civile,  de  desservir  la  Paroisse  de  Montré.]  •  c'est-^  dirÀ- 
'  la  paroisse  telle  qu'elle  eèstait  en  1840  et  qui  embni 
sait  alors,  comme  aujourd'hui,  non-seulement  la  ville 

-"  untZr!^:T''''T"''  ses  faubourgs,  et  non  uniquement 
une  partie  do  cotte  paroisse.  D'où  il  suit  que  si  nous 
cessions  de  c>esservir  une  partie  do  cette  circonscription 

--  '-Ivon  V  l""!''"^.  '"""'  '""'''T  ^"^1'^^^'^  ^^^'•^""  répudié  ],our 

ax  enir  la  pail  correspondante  do  l'obligutioî,  que  nous 

;  av  on.  contractée  et  qui  consiste  à  administrer  irati  ito- 

•  ment  à  tou«  les  paroissiens  les  secours  spirituels  juixoi  ois 

"  sont  tenus  les  Aastours  dos  âmes  ^"eis  auxquels 

'.  mv''l./ilf  ^•'^'V'''"^"  '^  "^1^^  obligation,  nous  liant  aussi 
ai  l.i  1  oi  civile,  que  tous  les  paroissiens  possèdent  stric- 

n  M  '-ri  '^'  T''^''''  '^'  """■'^  gi-aliitoment  les  se- 

.  '?"v:  ^P;Î'^^"^'''^  ^^  *^^  ^^^'îl'^^>  ^'^'^^-  y  forcer  par  lajoi 
nn/t  0/rno,/6' 6'omme5  liés  à  cet  égard  (V  une  promesse 
oW^r/./^,,,-.  .n,v;-.  /o..  les  Jidèlcs  sans  e.ireptioL  ^-rous 
sonnncs  U,^u.  de  la  mê,nc  façon  à  desserrir  ta  missioTZ 
sanvayes  connue  sous  le  nom  de  Lac  des  Deux  Moniaqaes 
'  et  ouLs.,  .n.npo.so  do  doux  tribus,  savoir  les  Algonquins 
^  OIS      C'est  pourquoi,  si  nous  cessioiiH  de  des- 

rvir  I  une  ou  1  autre  de  ces  tribus,  celle  que  nous  aban- 
donnerions  aurait  strictement  le  droit  et  do  nous  ac- 
tionner comme  ayant  manqué  à  ik)«  j.romoHsos,  et  nous 
ramener  à  leur  exécution   par   les  tribunaux  cixils      On 

•'    >aro\^     ''  ""^'"'^  '^"^  '^^""''''  ^'■"''^''^''  <Iueleonque  de  notre 

u  Vf'n  i\'lr"'u'']  ''"''^'  ''''  '''''V<'',   en  vertu  de  son  au- 
to,  ité,Ha(dirait  dan,,  des  portions  de  notre  Paroisse  au  il 

aurait  démembrées, pourraient  mus  citer  devant  les  tribu- 
na u X   ""■•'"  -" —  .......    >■ 
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Henri.— Elle  prouve  que  les  Sulpiciciis  disent  blanc  et 
noir,  selon  le  besoin  de  leur  cause.  Or,  quand  on  |a  en 
main  une  cause  que  l'on  ne  peut  servir  que  ydr  de  tels 
moyens,  cette  cause  n'est  pas  fameuse. 

"François.— Voulez-vous  encore  une  prouve  de  la  bonne 
foi  des  Sulpiciens,  rappelez-vous  les  accusations  de  M.  le 
curé  J\'ousselot  contre  M.  l'abbé  Lapicrrc,  curé  de  St. 
Henri,  Tannei'ies  dos  Eolland  :  accusations  poi-téesà  i\ome 

même.  _  ^ 

JosEni.— Vcux-tu  parler  de  l'affaire  do  la  vioillc  ciia- 

pclle  ? 

FRANyOls.— Oui.  ,        o  1   -^ 

Voici  en  quels  termes  M.  le  curé  JvouBscIot  lormulait 
non  accusation  : 

«'  Une  communauté  do  rcligiouscs,  nommées  Sœurs 
''  Grises,  diriu-eait  depuis  plusieurs  années  une  écolo  de 
«  hi  paroisse  nouvelle  de  St.  Henri,  cotte  écolo  appartient 
<'  au  Séminaire.  Los  sœurs  y  avaient  été  appelées  i)ar  le 
«  Séminaire,  le  nouveau  cui'é  no  put  voir  dans  sa  paroisse 
«  dos  sœurs  établies  par  dos  Sulpiciens.  Kn  conséquence, 
«  il  fit  venir  d'autres  religieuses  pour  y  tenir  une  école. 
"  Puis  pondant  les  vacances— lorsque  les  Sœ'urs  (ii-ises 
"  étaient  allées  passer  quelques  joui-s  dans  leur  maison- 
'<  mère,  les  portos  de  l'école  ont  été  enfoncées,  et  quand 
"  les  sœurs  revinrent,  elles  trouveront  installé  à  leur  ]»laco 
"un  maître  d'écolo,  avec  sa  famille,  qui  leur  dit  qu'il 
"  iivaitjrovu  ordre  du  curé  d'enfoncer  les  ])ortes  de  l'école, 
'•  ot  de  i)reiulre  i)Ossesision  d'une  maison  qui  n'a]q)arte- 
'•  nuit  plus   an    Séminaire,   mais  à   l'adniinistralion    diocé- 

•  '  saine.  " 

^'uARi.Es,  <u-ec  HoHUCiiient.   Ah  !  Mais!  Mais!  Mais! 
Franvois.— ("est  comino  cela,   M.    Koussolot   ne  se  ij^êiie 

pas])  lus. 

Il  n'y  a  i)as  un  mot  do  vrai  dans  toute  cette  accusation. 
La  clia])ollo,  le  Séminaire,  par  une  lettre  de  son  Supé- 
rieur àirKvOquo  était  laissée  à  l'usage  d6s  paroissiens. 
L(.in  do  vouloir  cliassor  les  Sœurs  (irises,  M.  l>ai.ien'e 
leur  avait  demandé  devenir  plus  nombreuses  et  de  n»ndor 
un  ])cnsionnat.  Ce  sont  les  sccurs  ollos-inénu-s,  (|ui  on 
partant  avaient  enlevé  les  serrures  des  ])ortcs.  Kntin  les 
Sœurs-(rrisos  ont  déclaré  dans  une  ])ièco  notariée,  jar  L. 
A.  J)esrosior8,  2n.  P.,  ce  qui  suit  : 

'-(Qu'elles  n'avaient  jamais  accusé  M.  le  Curé  LainoiTO 
"  de  les  avoir,  soit  ])ar  des  moyens  directs,  soit  ])ar  des 
"moyens  indirects,  chassées  de  St.  Henri,  ou  d'avoir  en- 
"  foncé  les  ]>orte8  do  la  maison  qu'elles  avaient  aban- 
'1  d'2'!J"^"       \')U(iii  ont  oncoiy  avoué  avoir,  à  l'uisu  du  (  'ui-^, 
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Il  il"  un  prêtre  de  S^   «îi,]>.- 

t  que  M.  le  Cure'  avaTu^Sf'  *^"^«^«He  St.  Sa 

de  SOS  vicaires  allait  dir«J     "^''"^  ^^"^  chapelle" 
>  réffuHArom.,,.  -^//ait  dire  la  messo  ,?n,.^  ^^'tPo^'e, 
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justice,  ils  nous  les  doivent,  ces  secours  ;  reste  avec  ceux 
qui  se  conduisent  contrairement  à  l'esp-it  de  leur  saint 
fondateur,  reste,  en  un  mot,  avec  le  Séminaire,  et  comme 
lui,  lance  à  la  face  de  ton  Evéquc,  toutes  les  injures  pos- 

,sibles  ! 

Alexandre,  piqvé. — C'est  correct  ! 

Henri. — Tu  as  toujours  fait  cela  :  tu  peux  le  faire  en- 
core. 

Pour  nous,  jiour  tous  les  bons  catholiques  et  les  vrais 
(.'anadiens,  nous  laisserons  le  Séminaire  se  débattre  com- 
me il  l'entendra  ;  nous  nous  soumettrons  à  notre  évéque, 
nous  aiderons  l'cxéeution  de  ses  projets.  Xous  prierons 
pour  les  Sulpiciens  ;  nous  demanderons  au  bon  llieu  qu'il 
les  éclaire,  qu'il  leur  fasse  voir  qu'ils  sont  les  victimes  du 
démon  dans  toute  cette  mallieureuse  affaire  du  démembre- 
ment ;  qu'il  leur  inspire  le  courage  de  se  soumettre,  etc. 

Et  si  nos  vœux  sont  exaucés,  nous  verrons  le  Séminaire 
reconquérir  le  respect  général  et  opérer  un  bien  immense. 

Alexandre. — En  attendant,  vous  vous  ferez  un  plaisir 
malin  de  les  décrier.       , 

Henri. — En  attendant,  plutôt  que  de  laisseï-  croire  à  la 
jx>pulation  que  notre   KvOque  est  un  misérable,  uavole^, 
un  persécuteur,  nous  ferons  connaître  la  vérité. 

Alexandre. — Ce  sera  édifiant,  vraiment  !  • 

Henri,— Non  !  ce  ne  sera  pas  édifiant.  Personne  n'osera 
jamais  dire  que  le  spectacle  d'une  société  de  prOtres,  mé- 
connaissant l'esprit  (le  leur  vénérable  et  pieux  fondateur 
jus(iu'au  point  de  s'()j)]>osor,  \niy  des  moyens  lior.tcux,  à 
l'autorité  de  l'évOque  diocésain  et  s'efforyant  de  coiiunu- 
niquer  cet  esprit  d'insubordination  à  la  iK)])ulation,  ]  er- 
sonne,  dis-je,  n'osera  ci'oire  qu'un  teK^pcctacIc  est  édi- 
fiant. Aussi,  ne  seraitH'C  pas  jtour  édifier  que  nous-  lurons 
connaître  le  Séniiiuiire  ;  mais  seulcnioiU  jjour  cm]!cclier 
un  grand  mal,  un  scandale  plus  grand  encore,  celui  de 
hiisscr  ti-ioni]iIicr  l'insubordination,  la  mauvaise  foi,  le 
mensonge,  celui  do  laisser  caloumitn-  un  saint  Kvcque, 
celui  (te  laisser  fouler  aux  pieds  les  droits  de  l'autorité 
ecclésiastique,  celui  de  l'aire  ci-oire  (jue  les  Ev('(iues  sont 
des  tyrans  et  des  voleurs. 

Tors,  cxccjité  Alcrdin/rc—iVosi  juste. 

( 'iL\HLEs,  .s'('y'(r''('r'//(/  '/uc  la  Caur  smn- ri. 
amis,  entrons  :  'voihi  (jue  (,:i  commence. 

Im'IIHKME — Allons,    et  esjiérons   ([u'entin 
cessera  «l'alHiger  l'I-lglise  deMontréul  ! 

Henhi.— (i>u'il   réj)arera    noblement    ses   fautes 
=ï»nfnriTHtff(Tn  ptBîTîf?  et  enfi^r^f 
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